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Vor. I.—No. 35.

LA GUERRE.

Les jourvaux francais sont remplis de faits ct d'anecdotes
qui démontrent que les Français sont toujours les Français et
que s'ils ont été battus à l'ouverture de Js guerre, c'est qu'ils
ont été écrasés par le nombre.

A Wissembourg, Haguenau, et Forbach ils étaicat 1 contre
4,1 contre 5,et 1 contre 10—i nous pouvions, au moins,
nous battre un contre deux, disait un zouave en frappant la
terre de la crosse de son fusil.

Le roi de Prusse ct sca principaux généraux sont les pre.
roiers à rendre hommage à l'intrépidité «t à l'héruisme des
Français—Ils se sont battus corame des lions, disait le roi de
Prusse.—# Découvrez vous, a dit son ils le prince royal, à
ceux qui le suivaicnt cn passaut devant un groupe de prison-
Biers français, jamais de ma vie je n'ai vu d'aussi braves
gens.” Mais pendant que de toutes parts vn France s'élève un
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concert d'éloges enthousiastes pour les braves soldats qui ont
sauvé l'honneur du drapeau en se dévouant à une mort cer-
taine, les accusatious et les traits sarcastiqucs ne sont pas
épargnés à l'empereur et aux généraux de l'armée. On les ac-
«use d'incapacité, d’imprudence ot de présomption ; on leur
reprochede n'avoir opposé au corps puissants de l’armée prus-
ricone que des groupes épars, de faibles détachements, ct on
leur demande compte du sang des braves qu'on à menés à la
boucherie,

On n'a jusqu'à présent entendu qu'un côté de la question,
lorsque viendra le temps de la défense ot des justificativns,
l'opinion publique sers plus eu état de rendre son jugement.
Mais, malheur alors à ceux qui seront trouvés coupables! Si
is France ne marchande pas les hommes et la gloire à ceux
qui l'honorent, elle n'épargne pas non plus la flétrissure à ceux
qui la font battre.
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La France s'estretrouvée après la défaite, grande, héroique

comme toujours, Un frisson d'horreur l'a «aisie à Ja pensée

que l’armée prussienne foulait le 40) sacré de la patrie et se

vantait d'entrer bientôt à Paris, Il s'est produit des enthou-

siasmes et des dévoucments sublimes dans toutes les classes

de la société. On a jeté s00 argent et son sans an picds du

gouvernement; on lui donne tout, pourvu qu'il ramène la

victoire sous le drapeau de la France.

L'Armée prussienne serait sous les murs de Paris qu'il ne

faudrait pas encore désespérer, car dans un jour la France

peut tout réparer. Qui pourra sauver les légions prussiennes

lorsque entourées de toutes parts la France lancera; sur elles

les flots de sa colère ct de sa vengvance, combien de ces or-

guvilleux guerriers surnageront sur cette mer de sang ?

Ils ont déjà pénétré ces audacieux prussiens au cœur de la

France, combien en cst-il revenus. Il faut donc que leurs os
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enselguent encore une fois aux générations futures leur témé-

rité ct leur folle.
Les sympathics de tous les cœurs français ct catholiques

continuent d'éclater partout en faveur de la nation française.

On s'enthouulasmc au récit des actions héroïques de ses braves
soldats et on fait des vœux pour le triomphe du ses armes ct
on cnvoiv des eucours à ceux du ses soldats qui sont sortis
vivauts mais mutilés de la bataille,
Parmi ces témoiguages de sympathies il ne faut pus oublier

ceux de la l'ologac et de l'Irlande. On ne duit pas s'un éton-
nor; le drapeau français à été ot sera toujours le drapeau des

Nations opprimmées et son abuiss:munt briscraitles espérances
de liberté et de délivrance renfermées dans leur âme, :

Mais von, la France vaiuera pour l'honneur et ls couserva-

tion des grands principes, des généreuses idécs qu’elle repré-

scnte dans le monde; cie valucra et sur les ruines que la

guerre aura faites clle vengera les injustices du passé ot ren

dra sux nationalités écrasées par le despotivme 1a place qu'elles

doiveut occuper dans l'équilibre curopéen.
L. u. Davi.

Nous dounons depuis quelque temps la place dus articles et

correspondances ordinaires du notre journal sux nouvelles de

la guetre. Nos lecteurs nous approuveut sans doute.
 

QUÉBEC.

La vieille cité de Champlaiu est toujours la vilic trançaise

par excellence. Lorsqu'on la croit affaissée, éurauée par le

malheur, une étincelle patriotique suffit pour l'embräser,

et elle trouve assez de furce pour crier +vive la France” et

uases d'argent pour secourir ceux qui su batteut pour l'honneur

du drapeau français. Lorsque Québec n'aura plus de patrio-

tisme, les eaux du St. Laurent auront remonté vers leur

source. L.O.D.

 

DEMONSTRATION DE DIMANCHE DERNIER AU RONL
ST, JACQUES.

Cette démonstration à çu Un succès complet,

dignement répoudu à l'appel du comité français.

L'Assemblée était compunée de plus de 5,000 persvnnes.

M. le Dr. l'ivault, vice-Cousut de France, explique le but
de ]s réunion, puis, divers orateurs se rendirent Jos interprètes

des sentiments patriotiques du la foule.

MM. Deborimier, Chapleuu et Clarke sûreut trouver des

paroles à la hauteur du magnifique sujet qu'ils avaient à

traiter.

A la fin, M. Lafond remercis l'assemblée qui su dispersa
vers 7 huures aux cris mille fois répétés de Vive la l'rance *

Montréal a

CUUR DE l'ULICE.

 

 

Nous sommes décidés à Lvus occuper sérieusement de la

Cour de Police où il sc passe du. choses qui jettent du dis-

crédit surla justice ct eur le barreau La société a droit de

savoir si ce qu'on dit est vrai, À bientôt.

“LE COUKRIER DE BOREL."

Cette nouvelle feuille eet joliment faite et à un programme

oùabondent les intentions patrivtiques. Nous lui souhaitons

bonheur et prospérité. Le Courrier de St. Hyacinthe annonce

que son homonymedu Sorel se publie sous les auspices de M.

Mathicu, Shérif de Sorel. Il est dans l'erreur : M. Mathieu n’a

rien à faire avec ce journal, exclusivement possédé ct rédigé

par M. Chs. Dorion, avocat de Surei. Nous sommes autorisés

a faire cette rectification,
 

Un nouveau journal vient d'être fondé à Syracuse, Etats-

Unis, sous le titre de * Citoyen Américain.” Cet autre organe

de la population française aux Etats-Unis sera sous Ia diree-

tion du Dr, Cadieux dont le nom cest bien connu maintenant

en Canada. Cu sera une grande force de plus pour nos com-

patriotes absents si ce journal suit se consacrer à ls défense

des véritables principes religieux ct nationaux.

M. J. G. Barthe qui garduit lo silence depuis si longtemps

wa pu s'empècher de manifester ses chaudes sy mpathies pour

ls France, II publie daus l'Evénement des appels patriotiques

en faveur de la souscription.
 

LES MITRAILLEUSES.

A défaut du système en usage dans l’armoc française, qu'il
convient de tenir secret. disent les journaux français,
système Christophe et Montigny cn usage à Berlin, à V
à Liége et en Angleterre :
La mitrailleuse de MM. Christophe «t Montigny est le résul-

tat d'une ingénicuse Application du système de chargement
par la culasse, combiné avec tn certain nombre de canons

réunis. L- spécimen que nous reproduisons par LOS gravures
est Un tmitiailleur de 37 canons, pouvant tirer 13 plaques, soit
481 ballcs par minute, 11 à l'axpect d’un petit canon de cam-
pagne, à l'exception que ce qui simule la pièce cylindrique

comporte 37 cauvns va acier fondu, rayés, du calibre de 10 à

15 kilomètres ct plus, tous juxtaposes les uns aux autres pour

form ‘r faisceau, et enveloppés d'un cylindre en fer forgé. Sur

l'arrière et dans le prolongement du cylindrese trouvent deux

flusques paralièles, reliées à leurs extrémités pur den consi.

pets en brunze supportantle levier recourbé servant à char-

gor ou à décharger tous les canons.

Deux leviers suitisent à faire fonctionner la pièce—Entre

leo fseques parallèles sc meut la batterie mobile faisant face
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A la tranche de l'âme des cauons : elle reçoit les plaques à

cartouches, et, un mouvement de va-et-vient que lui trany-

mot, avecle cours d’une bielle, le levier recourbé placé à

1arridre, c'eut-à-dire cn l'ubaissaut jusqu'au refus, presse lus

cartouches à fond dans l'âme dus cauous, ch armuut cn meme

temp les marteaux percuteurs contre la glissière détente. u

ne s'agit plus, à ce moment, que de relever le levier-détente,

placé latéralement et vers le centre du lu batterie, pour faire

partir isolément ou simultanément tous lus coups. i

La plague dichargée ost instantanément enlevée au moyen

du levier d'arrière qu'on élève, «4 remplacée par one autre

plaque chargée que le levier, ch v'abaissant, conduit dans les

canons. .
Lo mitraitleur cit posé, à son centre de gravité, sur uu pivot

qui su meut dans un support à tourbillons fixé sur l'adàt; où

peut donc à volonté, ct au moyeu de In manivelle fixée à

gauche, lui imprimer un mouvement de rotation demi-cireu-

laire du droite ou de gauche, qui, dans le tr, fait Vollice de

feu fauchant. Une hausse graduée permet de puinter à dus

distances dépassant 1,500 mètres, Eutin, deux caissons plac

sur l'essieu de l'affût peuvent contenir, l'au un certain nub

de plaques de cartouches chargées, l'autre les outils Méces-

saires au démontage, nuttoyage ct remontage de la prière, ete.

Les expériences qui ont cu li 2 Bruxelles, su t national,

A Liége, en Angleterre, i Baiu ‘etersbourg,à Dresde, à Vienne

et à Berlin, ont donné des r uitats tellement cunvaincants,

que ce formidable engin de campague ct de plave forte est

répandu presque partout : nou-seulement lex paye que Vous

venons de nommer cu possèdent, muuis l& Chine eHe-tucme

vient d'en faire une importante commande, ; i

Les rapports des officiers étrangers ont constate ue le mé-

canisme de la pièce Christophe Montiguy cet un chef-d'œuvre

de simplicité et de précision. ;

L'ecurt absolu moyen d'une volée de 37 coups est de 1 metre

28 pour une distance de T00 mètres ; à 450 metres l'écart n'est

plus que de 0 mêtre77 et uinsi de suite, À 300 mètres Une

cible de 18 mètres carrés cat littéralement bachée, ct 1a force

de pénétration, à GU0 mètres, à travers des pièces de buis, vet

d'environ 25 centimètres (expérience du polygone de Brus-

chact.)
Le projectile pèse 37 giamince. La charge de poudre est de

6 où de 8 grammes.—Ce dernier chifire cet cclui conscillé par

les Inventeurs.

Le mitrailleur de 37 canons pèse 180 kilog. sans l'attût. Sa

manœuvre peut se faire par deux hommes, Mais on l'a reconnu

i Vienne, en décembre 1869, pour obtenir le feu le plus ra-

pide, soit 481 Lslles par winute, ciug howwes sot néces-

saires pourle service de la piève.

L'avant train contient de 48 à 56 boites à charger, ct les

deux caissons contiennent 16 plaques culasses garnies de leurs

cartouvhes. Le mitrailteur ge trouve douce muni de 2,308 car-

touches, Une batterie de 8 mitrailleurs lauverait done our

une colonne d'attaque 4,048 projectiles ciiectits par minute.

 

  

 

NOUVELLES DE LA GUERRE.

Dimanche, 14 courant, le maréchal Bazaine a établi une

ligue provisoire de défense sur la rive droite de la Moscile, où

it! a été attaqué par le prince Frédéric-Charles qui, avec

soixante-dix mille Lommes,à ssssilli l'arrière-arde de Bazaine,

commandée par les cévéraux Vecacn et Ladmivault.

Les l'russiens n'ont pas pu rompre lu lignefrançaise, mais

ils ont retardé s retraite de quelques heures «t ont cutin ét

repoussés avec des pertes énormes.
Une partie du l'armée prussienne étant venuei portée de

l'artillerie du fort St. Quentin, commaudée par le général
Changarnier, a été mitraillée saus merci.
Après cette bataille, les Pruxsiens ont envoyé un drapeau

parlementaire, demaudant un armistice pour enterrer les morts
et relever les blessés. L'armistice & été accordé par le com-
mandant français, la décomposition des cadavres couchés sur

le champ de Letaille devant bientôt avoir rendu la place inte-

nable,
Le lundi 15, le maréchal Bazaine a passé 1a Moselle avec son

armée, sans être inquiété. Le lendemain, le prince Frédéric

Charles, qui avait aussi passé la Moselle avec le gros de ses

forces, à attaqué la droite française à Gravelotteet à Thionville,
pendant que l'armée: prussienne commandée par le général
Steinmetz s'avançait obliquement du nord-est au sud-ouest,
vers le centre et la gauche française, à Loncourt.

11 gen est suivi une bataille acharnée.
Les Prussiens s'efforçaient d'envelopper les Français au nord

et à l'est, et de les rejeter aur la troisièime armée prussicnne,
qui s'avançait de Bar-le-Duc sous le commandementdu prince
royal.

L'héroisme français à fait échouer c« plan ; s'il eût réussi, la
France n'aurait plus cu d'autres défenseurs que lex nouvelles
levées à Châlons Le combat livré, le gardi 16, par le maré-
chal Bazainc, à déjoué, ou plutôt a muditié cutte tentative.
L'armée prussicnne à rudement souffert.

Mardi, 16—Daus la rencontre du 16 courant, le corps du
général Ladmirault formait l'extrèéme droite d- l'armée. Un
bataillon du 73e régiment de ligne à détruit un régiment de
lanciers prussiens et enlevé ses drapeaux, Ilyn eu plusieurs
charges briflsntes de cavalerie, dans l'an» desquelles le géné-
ral Le Grand a été tué à lu tête de aa division. Le général
Montaigne «st manquant. Ls généraux prissions Dœring ot
Wedel ont été tués, ct les généraux Groonter et Von Kauch
bleurés. Le prince Adalbert de l’russe, commandant la eavalerie
a été tué. Le matin suivant, les Français étaient maitres de la
position occupée auparavant par l'ennemi.

Vendredi après midi et samedi matin, le gros des forces de

Bazaine à pu effectuer sa retraite de Metz par la porte de
Thionville, entre ln fort St. Quentin «t Montigny-les-Metz
La route suit la rive gauche de la Moselle ot court an nord
jusqu'à 5 milles de Thionville, où «lle se dirige vers la fron-

tière Wwige, par Longuyon ct Montmédy. Le grand chemin de
fer suivant cette ligne ct reliant Thionville avee bea forte.
reuses de Sedan et de Mézières, d'où il va & Rheims, était
encore intact. !

  

 

  

 

LE lB.=BATAILLE DE GRAVELOTTE.

On considère cutte bataille comme une des
des temps modernes. plus grandes

Voici comment le correspondant de la Tribune en rend
compte:
« Le champ dejbatailie était relativement peu étendu, et Ice

forces opposées setrouvaient asscz prochesles unes dessutres

pour que le carnage fut terrible. Figures-vous deux hauteurs
séparées par un profond ravin d'environ 300 pieds de large,
La hauteur voisine de Gravolotte, sur laquelle ve trouvaient

  

 

Les Prussiens, est beaucoup moins élevée quel'autre, qui monte

graduellement vers Mets, ct sur laquelle Jew Frauçais étaient

postés, De cette hauteur, tes Français uvaient leurs adver.

vaires 8u-dessous d'eux ; leur feu plongeant causait de terriblos

ravages.  L'artillerie française était plus haut cacore, der.

rière l'infanterie, et cnchiée vn pactie pue les arbres. Lo bruit

deu décharges était incessant ; au milieu de ce bruit, on pou-

vait distinguer le roulement tout particulier dele mitrailleuse.

Quant à l'artillerie prussienne postée au Lordct au sud du

village, elle devait t de Las cn baut, ce qui rendait sou tir

beaucoup mois eflicace.

wll étuit à pou près midi, Le quarticr-généial du roi de

Prusse se trouvait & de Bezonville. Guillaume ler avait

ui M. de Ifinmmurk, le général de Moltke, le prince

C en, les princes Charles et Adalbwrt «t 1e général

Avéricain Sheridan. Le voi semblait triste. À puine ouvrait-

il lu bouche, et je vemarquai que son attention se partageait

vntre les mouvements dos régiments ot la lugubre scène qu'il

uvait à ses pieds, où den paysans ttavaillaient à enterrer les

morts de ls bataille du lé. Quant i M. de Bismark, il ue

pouvait cacher us rurexcitation ct suit anxiété,

«Lex Français tensieut bon ot weursient. Les Prussicux

tenaieut de mom ik tombannut par centaines, je dian

presque juer milliers. Cela à duré pendant des heures qui sen.

Dinient deu viès ler, tant le carnage terrilde, La colline

sur laquelle je me trouvais luivsnit r les lignes des deux

armées, derriere le village. Les culounes prussicnues venant

de la droite détilnient par le bois des Oignons d'où cles mar-

chaient vers Ie chap de bataille. C'est eu aasistant à ee défils

qu'on pouvait ae faire une idée de lu force énorme des armée

qui ont envahi la France.” ;

C'est après cette bataille que Unzuine opêri né retraite pen-

dant que les Prussienx, épuisés pur les pertes qu'ils avaient

faite, croyaient l'armée française renfermée à Metz.

Les Français réalissicnt enfin leur projet, l'objet d'une lutte

acharnée de quatre jours et parvenaient à re mettre en come

reunication avec MeMahion, qui, lui aussi, était venu à bout de

ramener à Chalous lee débris de son béruique arme
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LE COMBAT VE NIEDERBLRONN,

Le petit combat de Niederbronu peut être cousidéré comm-

le premier épisodede la guerre.
Un peloton de scize dragons badois avait pénétré sur notre

territoire, du côté de Wiseembourg, dans le bmt de detrmr-

(les file télégraphiques, Ces dragons, après un eeeud neombr

de pérégrinations, ayont visité la gare de Hundspach entr

"autres, sHétent prendre gite dans Une auberge, pres de Nr

| derbronu, comtoc si de tien n'était.

Le leudemuin matin, cette aventure prit une mauvais

tournure. Les diagons tai nt en train de déjeuner, quand ur

coup de tou retentit: c'etait un détuchetuent du 12e Chasseurs

à cheval qui arrivait et qui avait tiré nur lu sentinelle pastis

pur les Badois devant la porte de leur auberge. Les Frama

armés du vouveau fusil de cavalerie, rent une ddécluatie

les fenêtres ou venaient dapparaitre es Dadois. Coux-cr Hpos-

téreut. Les chasseurs alois se pl pitent duns bes escaliers

montent à l'assaut du premier étage, ponetecnt dans ls pres

ou be tient lente mi et le somment de se rendre,

Unevéritable bataille rongage. Los charseputs se melon

péremptoirement à ls conversation, Au bout de peu d'ins-

tants, lennonest hors de combat. Cing Badoix sont tues,

six bleesés ; les Autres sont fuils prisonniers. Parmi bes bless

seg pe trouvait Un Anglais qui scevait comne officrer dau

l'atinée badotse, Ce malheureux avait une bulle sans le bas.

ventre. Nous &vous perdu de notre côté un marechal de -

logis.
Un licutenant-colonel bwdois +t un lieutenant er seronr

ont été amenés prisonniers au quartier général, Cos de

officiers out éte vusuite dirigée sur Orleans, où ils resteron”

internés sur parole.

 
  

 

 

  

 

   

 

   

  

| FRODIGES DE VALEUR.

On lit dans le Moniteur
« Au nombre des heros tombes i Reichsotien, on cite de co.

llonel de Vassart, le comte de Septeuit, le marquis d'Esperulles.

le comte Robert de Vogué, frère du comte Melehior de Vogue,

chef des ambulances de la Société de recours aux blesses.

Après le combat, le corps du comte Kobert fut reconte:

«ur le champ de bataille par des officiers prussiens qui La

vaient connu à Pavie.
« Informé que le comte Melchior était non loin de la, aux

, ambulances, le prince Fredéru -Charles de Prusse be pria o

{ venir et lui dit d'une voix grave ct mttristée cn le salusist

courtoisement.
#—Monsieur le comte, j'ai vue bien douloureuse nouvelle

vous apprendre. compre ns?

| s—Mon pauvre fre s'évrie le gentilhomme français

«—Oui, reprit le prince, Il est mort en hérus, digne d-

son nom. Son corps ost là, monsieur le comte. Vous aur/

i toutes facilites pour emporter ves glorieux restes.”
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| On nous communiquedes détails attachants eur Tr troistetu»

régiment de zouaves faisant partée de la division M Mahon

11 ent arrivé au combat apres avoir fait 70 kilometres sous

la pluie.
Hi s'est battu de 11 heures i 4 henres de Paprés-midi, puis

il s'est retiré sur Saverne par ane marche de 33 kilométres.

11 eat renté à peu près 446 hommes du régiment.

Sur 61 officiers, 45 sont tés où trés-dangereunement hilerers

Tous lex autres out été plus où moins blessés, à l'exception

du colonel Bocher, qui n'a reçu aucune égratignure

Ce brave régiment, malgré sa fatigue ot son état de fai-

blesse causé par le mauque de nourriture, à fait de véritables

prodiges de valeur : il est prèt à recommencer,
Lorsque te ve cuirausicrs 8 chargé à Froachwiller, le Hieutr-

nant Billet, tila du colonel, à chargé quatre fois avec lu mai

choire emportée par une balle, Son pére « dû Tv faire emportT

deforce i l'ambulance au moment de la cinquième charge, vu

lui-même a été tué.
Les prodiges de valeurs n'ont pas manqué dans ce glorieux

combat de Reichsutfen,
Entr'autres, un fait béroique s'est produit. ;

Le drapeau d'un regiment de ligne a change 27 fois dr

main,
aren dire que le porte-drapeau est mort ot à ôté remplace

ois.

Voila le génic français dans toute sa réalité.
Ce drapeau, si noblement mutilé, est rentré au camp, o8 il

est conservé comme une choss ssinto. 



ler SEPTEMBRE, 1870,

Qu tl wt, Lb ve moment, Vinage de a gate,
La France aussi peut être, sera frappée 27 fois; mais, cn un

seul coup, elle se retèvera, ai elle le veut bien, pour écraser les
envahisscurs,

Nous lisons dans I'Impartial du Rhn, dv Strasbourg
Une vingtaine de turcos du 2 i

sis, nous sont arcivés le EL après-midi

du 86e de ligne, qu'ils out repris à l'e

  

   

l'état-major ct à monteé

laurier, à là foute qui était musée sur la place Kleber ; là vue
de ce draprau à ôté accucillie pac des cris vnanimes de 4 Vive

Ia France!” Ou a porté en triomphe

rendu,

 

 

La religion du drapeau existait alors môme que l- drapeau
n'etait encore que l'insigne d'un régiment,
A ln bataille de Wisscanbonrg, dit la Patrie, le marquis

 

de Saint-Mexant, âgé de treize ans, portait l'an des drapeaux

 

du régiment de Cambréais,
On passe une rivière profonde ct rapide.

out de l'eau jusqu'à la poitrine, Petit et delicat, Suint-Mexant
we trouve presque cnglouti.
Touché de ses pénibles eltorts, le capitaine des grenadivrs

Lui dit :
—Donnez-moi votre drapeau qui vous cmbarrasse au milion

du conrunt et dans cette grêle de coups de fusil,

—Nou, rephique le généreux cnfant, tant que je vivrai, per-
robe be prenclea mon drapeau!

Et pendant que deux grenadiers le soutenaient il pressa sur
»« poitrine le drapeau de Combrésis,

  

Quand, frappé d'une balle, l'an den ygrenadiers tombait, un!
autre venait soat-nir l'enfant, dent les picds ne touchnient
plus Lu tere, mix qui s'était enveloppé connu« d'un linceul
des furges plis du drapeau,

   

Après la bataille, le colonel ctabrassa l'enfant devant de
front du régiment ce lui dit:
—Monsieur le murquix, vous avez fait votre devair,

Livais à dignement paru devant l'ennemi, ct fa 1
Suint-Mexunt sera ficre de s'associer à la gloire du régiment
de Cotubrisin,

C'est là Une pursonniticntion de coque, La France ne
paraît pas encore; muais it y a le gloire d'un régiment, lhon-

   

   

  

ueur d'un nom, l'orgueil de la race, l'eaprit fier d'un homme |
de guerre.
Longtemps après, à Waterloo, le colonet da ler d'infanterie

légere, dont le régiment était cerast pur la mitraille, voit son
porte-drapesu toruber mort, «tie drapeau couché à terre de-
vant lu hgne anglaise.
Des torrents de fumée dérobaient à la vue des soldats te

malheur qui frappait le régiment, |
ils battaicnt en retraite,
L- colonel wélnnee seul pour ressaisie son drapeau presque

aug picds des Anglais, sur Le corps inanimé du licutensnt on-
tuuré de lu gaide, morte aussi.
Un general anglais voit Fhéroisme de ce colouel ct se prévi-

pite cu avant des sieus pour faire cesser le feu, afin que
wlonel puiske cinporter son drapeau.
Cv brave colonel cat devenu le général Cubières,

 

  

 

 

QUELQUES ANECDOTES SUR LE SOLDAT FRANÇAIS

PAR UN CORRESPONDANT DE L'ILLUSTRATION.

Notre pioupiou vat un de5renitard, Ceatie mot: rien ne le
surprend, rien ne le démonte. Ia pour lui !onergie, l'alné-
gution, la finesse ct lu gaieté. Au cup, sur de clamp de
bataille meme, il fuit de l'esprit, counine si c'etait son métier ;
pas un petit pioupiou qui ne ne sente dutis lu peau dun wang
chal de France double d'un Chamfort vu d'un Rivacol,

Happelez-vous ce mot héroïque des guerres de la licvotu-
tion.
Un détachement français se trouve cu face d'acorps prus-

sien dont on ignorait ls furce,
—luhl dit un grenadier, altaquons toujours! Nous les

compterons quand nous les ausons Diossés !
Rappelez-vous l'Histoire du cheval de Thionville, qui devrait

«tre micux gravee dans la mémoire française que l'histoire du
cheval de Troie,

C'était eu 1792.
Lee l'eunsicus bloquatent et bomlsidaient lhionvaiie.
Leu dssièges, momies de se rendre, Ny refuscrentavec fierté,

«€ placérent sur les remparts va cheval de Lois, 8 cou duquel
ts ettachéreut une botte de foin, svre cette inscription en
Kloraes lottres :

+ Quand le cheval suin twangé le foin, l'hionville se rendra”
Etrette autre exemple de valeur «t de gaieté française !
Le 23 févoier 1814, wa courlat cée Mécy-sur-Scine, be division

Boyer, dout faisait partie Le 45e de ligne, repoussa le corps de
Sachon, qui michagçait te lane du corps commanded par Napo-
Hum

C'était le mardi gaus.
Ls solduta du Ade, ayant trouve un gtand uembre de sas.

‘Mes dans ta boutique d'un papetior de da ville, Low prirent ct
so baltitent Masques toute Ja journée, sous prétexte que tn
KUCOrn etait pas wie emison pote te que faire leur carnaval.

Cotte bumeur plone de vaiilantise, on se Et tian-me,
netic armee, lige cn sge, comme une part Inalicnible di pa
Hausone chevaleresque de la Fiance,

   

  

 

    

Ldisscatron qu'on nous iuclque an collage pourbox grands
holmes de l'antiquité nous cu À cudre justice à bos
tefiteinporatins Cie otliciers d'artith s'attclant à un
“ou rotipli de poudre c£uttaqué par le feu, pour aller fe noyer
tunis un bussits, Ut-<ils pas cat risquanit une mort prroque
“<ttaiue, bive mérité de la vale de Ve Îles, de lu France «6
de l'histoire ? Ni pail taut de courage ct de dévouement se
(ousait daus Homère ou Platarque, nous dirons pus anses

  

 

   

  

d ulmitation, pas assez de braves ct de uthousiastse ; mais ce |

ont des Jrançaix, uos contemporains, qui l'ont accompti, e4 il
pase presqueaperçu: à peine cn pacbera-t-vn cacore daus
trois jours, ee l'histoire continuer à propager le 17€ coris dlus-
fribus, COMME vi NOUS L'AYIONS pas, ous aussi, nos Cockis ot
hon Scievols,

Lorsquelu roi Guillaume de Prusse cutis daus Fran furt,
ur la fla de 1793, il aperçut du lvin un grenadier françuis qui
lattuit seul, sur lu pout du lu ville, contre un grand nombre
de vuldats prussieus. Un mouceau du cadavres, épars autour

3e régiment, presque toas bles.
rapportant le drapeau
emi; is dl'unt inmuné-

diatement déposé entre les mains du colonel commandant Ia
place. Celui-ci est monté aussitôt au balcon de l'hètel de

ve drapean, orné d'une couronne de

UX qui bons l'ont

Les grenadicrs {

foules par les charges, |
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PUBLIQUE,
du touscuu Cucles, able ntait lu vigueur de na défense, Mais
couvert de blessures, il allait forcément succomber quand leroi dounal'ordre de le prendre sane lui en faire de nouvelles,
Les Prussicne obéirent, non sans peine, «t amenèrent leur| prisonuier devant leur maitre.

| —Comment t'appetle-tu ? lui demands le roi.
—Qu'importe mon nom! Je wis Francais,

| —Tu es un héros! Ju l'ai sauvé la vie, ct maintenant jo to
donnela liberté sans conditions. Je regrette seulement qu'un
homme commetoi soit au «crvice d’une di mauvaise cause.
—=Citoyen Guillaume, repartit le grenadier, jo to remercie ;

main ne parlons pas politique, parce que nous ne nous enten-
j dricns pas,

Ce disant, le soldat fait le salut militaire
«t ruiseclant de sang, mais le ’

{du pont de Francfort, pour v
tant la Murseillaire,

L'apostrophe de « citoyen Guillaumo ” ayant couru dana le
camp prassicn et mème étant plus d'uno fois revenue aux

; Pçustew oreilles du roi

de

Prunce, Il quitta le camp, laissant
: le commandement au fameux due do Brunswick-Lunebourg,
| Le greuadier avait fait échec au roi!

   

tourne ies talons,
front haut, il reprend le chemin
‘joindre son régimeut, en chan-

   

Encore in mot sur nos soldats. Ce que l’on doit le plus
admirer en eux n'est pas tant In bravoure qui leur fait « mois-

; sonner dea lanrives xur les champs de bataille,” que l'abnéga-
| tion avec laquelle au retour de la paix, ils rentrent dans leurs
foyers, NOUVCANX l'incinnatue, pour se remettre qui à la forge,
qui au ratot, qui à la chatue, enscyclissant pour ainsi dire

{leur gloire toute vivante.
Un de mes parents, vieux soldat du l'Empire, ne racontait

pas sans émotion cette anecdote,
Napoléon, nu faite de sa puissance, se trouvait un jour à

Amicus,
Au moment de son départ. tandis qu'il traversait la place,

au milieu des acelamations, il promens ses regards sur cette
multitude cutl ousinate et npergut, dans un des angles de la

| place, un tailleur de pierre que ce spectacte imposant n'avait
, point distrait de son lubeur.

L'indilerence de cet homme excite la curiosité de César ;
il veut le connaître, presse son cheval, fend Ia foule bruyante
et s'arrete droit devant le taillene de pierre.

tu là?
1 —Sire, je taille mu pierre
| = &s servi?

cat vrai, Sire.
—Tu as fait In campagne d'Egypte, comine brigadier de

gendarmes.
—OuSire,
—l'onrquoi asetir quitté le service 7
—Parce que j'uvais fiui mon temps ct que j'ai obtent mon

CONE.
| —Jen suis fachè
que chose pour toi

—Que Votre Ma
| Vail mme suffit, je n'ai besuin de rion,
i La BABoN LE FuLsseix.

 

 

      

 

; tu etais un brave... Je voug fire quel-
parle, que me demandes-tu ?

sté me laisse tailler ma pierre.
   

Montra-

 

PRAFT I'UNE CORRESPONDANCE

CLARETIE,

Les animaux out aussi leur rôle dans ces guerres, Plus
d'an régiment à sen chien, qu'il appelle Bismark. Un vfti-
vier, à table d'hôte, me contait cu souvenir de Solférino qui
est charmant :

—J'etais de ceux qui attaquerent et emportérent la Tour
du Téléeraphe. Comme vous nous tenions en ligne, prèts à
l'assaut, tous pales, écoutant la canonnade ct regardant les
morts; par hasard, baissant In tête j'uperçus là, sur ma
mans he gauche, une petite bite, une cétoine, de ces in-
sectes qu'on appfle bétes à bon Péeu. Toute roude, rouge,
piquee de points nuirs, elle avait comme avec peine re-
plié ses ailes sous ses élytres. On les voyait qui pas-
suient presques fripées, Je me dis: Pauvre petite bûte; tu
vas aller au feu, toi, avce lu grande —Aller au fout Elle ne
risquait tien, C'est trop petit pour une balle. Je fis pour-
tant du bout de l'ongle un geste pour la chasser, puis je dis :
Non! Qui suit! Ça me portera bonheur. Vous ssvez, on cet
superstitioux cn casapagne. C'est vrai, on croit À un tas de

i -

DE JULES

 

 

  

 

  

  
choses, Tout \ coup, «en avant, le pas de charge! 11 faut
monter, j'enlève tucs hounnes, On attaque, on Laisse lu tote
nous lu fusillade, on se bat, on sabre, on avance, on recule,
J'eu ai vu tomber, je vous prie de le croire, autour de moi :
trois officiers, dont un ami, mon ancien, à Suiut-Cyr, Sa ce
velle a juilli sur mucs souliers. Entin, que voulez-vous? Seu-
letnent, lorsque tout fut fini, bleu fini, que les autres recubè-
rent, je m'asois, harassé, sur un tronc darbre, ct voilà que,
prenant mou mous boire pour n'essuyer le front, je retrouvai,
sur ma tunique, à lu méme place, Ia petite bite à bon Dicu,

« Elle avait fait bataille avec moi et—je vais vous dire ça entre
nous,-=la matin, l'autre jour, 10'à cousu dans mon gilet vue
bite 3 bon Bien, en souvenir de l'autre qui m'a porté hon-
heur, C'est bête come tout, n'est-ce pas 7-—A votre santé!
Ce dernier verre bu avant te combat, cette santé, cet au

scomt, dit et répété devant l'ennemi, il à unetristesse mäle et
une poésie pénetiante! Un se dit À bientot ! à l'aris!—Un
se donnie sa parole d'honneur que ce cepas fait à Metz, où À
Sarregiicmines, oi au camp, à la veille de la Bataille, on le
refcra à Paris, au Lendemain de la paix!

4 parole d'honneur!
Et qui suit si une balle ne fera pas manquer à sa parole

celui qui wy a jamais manque?

  

   

   

    

    

URUSSIE 71 FRANÇAIS,

1 ANKCDOTES INTÉRESSANTKS.

 

C'eat une vicille tactique des Prussicus, pour monter la tite

à leurs troupes, de leur présenter les soldats français comme
des bétes fétoces de qui elles n'ont à attendre aucun quacticr,

| Ainsi, pour ce qui est des Larcos, il est convenu que depuis plu.

sicurs semaines on ne leur donne pas de nourriture, attendu
qu'ils ont l'habitude de se nourrir de le chair de veux qu'ils
tuent. Déjà, vn 1792, cos grussières calomnics avaient cours

| duns les acmées prussiennes, + Beaucoup d'Alk mands ot de

; Prussiens, dit un journaliste de l'époque, seraient venus Be

‘jeter dans les bras des Français, si la pertidie de leurs chefs ne

Teur avait iusinué que les Français étaient des «sunibules qui

dévoraieut, qui mettaicut en pièces tous les étrangers qui sv

préseutaient chue cux.” ;

« Les deux traits auivants, ajoute-t-il, qui sont tous deux

 

attentes par des témoins oculaires, vont prouver au lecteur in

vérité de cette manœuvre ennemie.
# Le 24 juin, un hulan égaré qui parlait un peu français ren-

contra pluvieurs paysans qui allaient à Maubeuge, et leur de.
manda où il était : « Vous êtes sur la terre de France ct à trois
“ quartu de licue de Maubeuge,” lui répondit l'un d'eux, et
aussitôt le hulan se mit à pleurer amérement. Les paysans
étonnés lui demandèrent cé qu'it avait.—‘ 4h dit-il, mos dire
4 perdu et coupé par morceaux, pouvoir pas m'’échapper, et Fran-
 çais ne pas faire grâce à moi.—N'ayez pas peur, on vous &
“ trompé; venez avec nous à Maubeuge, ct vous y serez bien
& reçu”—[I ne laisse persuader, descend de cheval et arrive à
In ville avec eux, Les soldats de garde à In porte l’accucillent
avec amilié ; où lui ôte seulement sea armes, et les officiers lui
disent qu'il est maître d'allee où il voudra.—4 Quoi, dit co
hulan extrémement surpris, emmener mon cheval, le vendre pour
moi et ailer où je voudrai ?—Oui, mon camarade.” Aussitôt il
ve mut à fauter ut entre dans un accès de joio burlesque qui
divertit beancoup les spectateurs

Dans l'autre ancedote, que je m'abstiens de citer à canse de
son étendue, H s'agit encore de prisonniers allemands qui #'at-
tendaient à être mis en pièces et qui n’en reviennent pas de
surprise et de joie en se voyant traiter par les Français comme
des frères,
La fin du récit est aasez drôle.
“On les mena ensuite dans une grande église où on leur

donna tout ce dont ils pouvaient avuir besoin, Il n'y avait
pas une heure qu'ils y étaient qu'on entendit beaucoup de
bruit. La garde s’y transporta, ct on lcé retrouva qui robsafent
six de leurs camarades à grands coups de bottes, divant que
était eux qui avaient dit quo les Français égorgeaient tous
leurs prisonniers ; on eut biende la prine à les leur ôter des
sing, et pour les soustraire À leurs coups, on les mit dans un
lieu séparé.”
Je ne prendrai pas sur moi de garantir l'authenticité de ces

anecdotes dans tous les détails, ct spécialement dans le passage
où fe journaliste du 1792 fait parler nègre à des hulane alle-
mands. Je les ai rapportées À cause du rapprochement qui est
curieux et caractéristique. Maintenant, soyons justes: al au-
jourd'hu les turcos passent pour des ogres aux yeux de leurs
chnemis, n'est-ce pas un peu la faute de certains de nos con-
frères qui s'amusent À leur mettre sur le dos une foule do
traits firoces ct sanguinaires ? Je veux bien que ce soient là
de simples facétics ; mais lus Allemands ne sont pas gens
les comprendre, ct avec eux, c'est 1d un jeu qui peut avoir des
Conséquences,

 

  

 

C'était avant-hier, raconte un journal parisien. Le 3e régi-
ment dus voltigeurs de la garde, musique en tête et chantant
la Marseillaise arrivait À la gare de l’est, entouré et acclamé
parmi une foule énorme, Il partait pour ie Rhin.
Tout à coup, d’une voiture de maître descendit un vicux

mousieur décoré ct de l'aspect le plus respectable : un valet
de pied lui tendit un sac énorme dans lequel il se mit à pui-
set,tirant à pleines mains Tes paquets de tabac de 1 fr, de à
fr, et de 4 fr. qu'il se mit avec Une activité toute joyeuse à
distribuer aux solluts,
La foule, surprise, regardait ot battait des mains.
Je ue sais combien il cn donna aiuri, Cunt, deux cents, trois

vents peut-être, le sac était énorme ot semblait inépuisable,
comme le chapeau de Fortunatus. Il fut vide à la fin cepen-
dant «t tous lus voltigeurs n'avait pas reçu de tabac.

Le vieux monsieur s'avança alors vers le Colonel, qui le
regardait tout étomné, il Ota son chapeau, et s'exprimant
avec une politesse extrème qui n'uxcluait pas une dignité par-
fuite :
—Mousieur,dit-il, j'ai dévalisé tous les bureaux de tabac

pour enoffrir À vos hommes, mais les voilà à see, j'ai tout
pris, et il n'en reste plus. Voudrisz-vous....

Il s'arréta un moment hésitant ot comme v'ésant continuer,
Je serais bien heureux, si vous vouliez faire, vous, ce que

je n'ai pus pu faire ; douner du tabac à tout votre régiment.
J'ai là, deux cents louis, et je vous prie de lea prendre, vous tes
trausfurmerez vous-mome en paquets de tabac.
Et il tira de sa poche quatre miile franca d'or qu'il tendit au

Colonel,
C'itait délicat : le Colonel, Emi, ne savait guère s'il pouvait

accepter ce dont si imprévu, offert cn pleine rue, il hesita ct
cels se comprend,—muis le vieux monsicur était si digne, il
vffrait si noblement,il semblait si désireux que son offre Lu
fut pus repoussée...
La foule chacmée, applaudissait avec transports.
Ma foi, le Colonel se décida ct prit les quatre rouleaux d'or.
Monsieur, dit-il, soit : j'accepte (t je ferai ce que vous dési-

ms Vous offtez trop bien pour que ju puisse refuser ot je
vous remercie pour mes voltigeurs.
—Mervi, Colonel, «t vive la France ! cria le vieux monsieur,

avec une explosion de joie,
Et el sauts dans sa voiture (qui partit aa trot, au milieu des

acc lamations de la foule ct dus cris patriotiques,

  

 

  

  

 

Vendredi dernier, la commission d'arbitrage ex-purte w'eut
réunie de nonveau. L'Hon, M, Wuoid à repris son argument,
sur Vitode $334,444 étant la capitalisation des Scignouries.

M, Langton à répondu que cutte somme he devait pas ètre
Mise au compte de Quebec.

M. Woud pussa ensuite aux items de Ia dette d'Ontario.
En réponse aux questions des arbitres, M. Langton dit qu'il

avait valeulé que le moutaut de la dette cntre Ontario «t
Quebee devia tre de $10,540,000,

 

Un dit que des instructions arrivées Lier d'Angleterr, par
{ le cable atlantique ordonnent le rappel du d0me régiment de
la Raviere-Rouge ot son retour à Montréal. L'expédition mill-
taire du Nord-Ouvst ne comprendrait pas plus que deux ba-
taillons volontaires qui seront commandés par le Cul. Jarvis.

 

 

AUICIVE UKIGISAL, == Un potier allemand, nommé Charles
Burkliardt, résident de Jeffersonville, se trouvait lundi soir,
«A compaguie de son beau-frère, sur le Latcau-ferry James
Thompson. Notre Ailemaud, qui avait absorbé considérable-
ment de verres de bière, en l'honneur sans doute de + notre
Fritz,” avait ce soir-là des élaus poétiques inlabituels ot cou-
aidérait d'un œil extasié l'an profonde, dout il ne ve lassait
pus de faire admirer à son beau-frère le pureté et la limpidi-
té. + Cette eau est ai belle, s'écria-t-il entin, que co duit être
uu plaisir suprème de mourir dans son sin!” Et avant qu'ou
«ût pu sou;çonu"r son projet, il cnjambait le parapet et die-
paraissait duns le gouffre. Après plus de deux beures de
techerches ou repéchait le cadavre du waibuureux potier—
Courrier des Etatée Unis, 
—————"
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GUILLAUME lux KO DE PRESSE

Le roi Guillaume, frère de son préd.cessem, vat ils de Fr. -
dérie-Guillaume 111, et naquit le v2 mas 13 Hoentrn dae
bord dans l'armée et fit bes camparnes de 189173 et E445, qui
wirent fin à le guerre. Jusqu'à la revolution de 1<1$ it n‘vût
aucune occasion de se sigualer; 1448 1- trouve gouserneur de
la l'oméranie, Il prit alors la fuite devant La revolution et
re réfugia en Angleterre, 11 n'y restau | lonzteups: car,
dans Te mois de mai de «tie mème année, il était élu membre
de l'Assemblée Constituante et le # juin il prouait porsession
de son siége. En 164%, le prinec Guillaume fut fait comman-
dant en chef des armées que t- gouvernement uppusf AUX
forces révolutionnaires,
En 1858, ce prince était regent du royaume ct en 1861, il

sicebdait à son frère sous le nom de Guillaume ler. Lorsqu'il
était prince, il était très-libéral, mais lorsqu'il fut sur le trône,
(1 devint un fort partisan de In do-trine du droit divin des
rois. Guillaume fut toujours fideie à son ruinistre Himauk.
même lorsque ls chambre dea députés ac tourna contre welni-ci,
et ceci fut œurtout remarqué lorsqu'il s'agit de l'organisation
de l'armée. La chambre entière était contre le minist fe; mais
fort de la protection du roi, Bismark le ta, ot forsqu'aprèes
1a lataille de Sadowa, Guillaume fut virtucllement fait em.
pereur de l'Allemagne, le rot, le ministre «ttes députés ve
réconcilièrent.
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Lis cod UE Dio BisMALK

Lt COMTE DE BISMARK

SHÉMIAIE MINISTEE DU KOI bK PH 32h

Ulhon, comte de Bismark Scleenhausen, premier ministre
dla l'eusee, et, à l'exception de Napoléon LIL, Ie plus fame ux
homme d'état ded temps prisents, est d'ute ancienoe famille.
Par da force ot Vétendue de son ginie, il a mis la Prusse en
etat de rivaliser Avantageusement avec la France et réalisé le
reve d'un grand empire allemand par le réunion de tous les
petits (tats de l'Allemagne sous la domination de la Prusse,

C'est Bismark plus que tout autre qui à causé Ja présente
EUvtre. Napoléon à été égalé sinon surpassé par ce ministre.

Bismark est monarchiste par instinct, il considère toutes
les concessions qu'il à eté obligé de faireau libéralisme comme
autant d'attaques contre le bonheur du peuple.

Les événements de 1548 atgmeutérent encore sou antipa-
thie pour la démocratie.
En 15531, if devint membre du parlement prussion et ses

dis ours sur la nouvelle constitution lui attirérent l'attention
de 1a Cour,

II fut bientôt aprés nommé représentant de lu l'russe à la
diète de Francfort. C'est À cette occasion que l'un raconte Uu
trait qui indique le sentiment qu'il avait du respect qui Ini
était dù comme représendant de la Prusse. Un jour, il rendit
visite au comte Thun, ministre de l'Autriche et président de
la diète. Le comte Thun ue daigua pas lui offrit de siége vt
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J
talents militaires du prince héréditaire de Prusse. 

soutinue à fusacr son cigare. Bismark ne se déconcerta pas
il prit un cigare de son côté, demands du feu au président et
l'eufuroa bvl et bien,
En 1559,il fut rappolé de Franctort et envoyé comme am-

bassadeur à St, l'étershourg.
En 1832 il était ministre des affaires étrangères.
l'on rit maintenant le role important qu'il joue depuis

quelques années, C'est lui, à proprement parler, qui gouverne
la l'russe
Au physique, Bismark est grand et bivn fait ; et il est doué

d'une grande vigueur.
Ses goûts sont tout à fait simples.
Le comte de Bismark est marié et u trois enfants,

privée est très heureuse,
Un dit que sa femme est son secrétaire préféré
M. de Bismark cst agé de 56 ans.

 

 

Su vie

 

LE PRINCE RUYAL DE PRUSSE.

Il eat didicile d'être éclairé d'une façon décisive sur les
Jusqu'à la

guerre de 1806 on avait peu entendu parler de lui, et bien
qu'il ait fait preuve d'habileté dans cette campagne, d'audace
et de fermet à lu Latuille de Sadowa, ainsi qu à Haguenau,
ses façons d'agir ne lui ont pas encore dunné le renom d'un
graud capitaine.

Lu.sque le felJauguestre Bunetek, dout limpéritic fut vi  
LE BINGE FORDERIC CHALLE
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fatale à l'Autriche dans ces circonstances décisives pour elle,
eut laissé aux troupes prussiennes, par ses hésitations, le
tempe de se concentrer en Bohème, et qu’il dut se résigner à
accepter dans les plaines de Sadowa, le combat qu'elles l'a-
vaient mis dans l'impossibilité de refuser, le prince Frédéric
Guillaume avait fait des prodiges de rapidité pour amener In
Jonction de l’armée de l'Oder qu'il commandait, avec celle de
l'Elbe, placé sous les ordres de son cousin le prince Frédéric
Charles. Il avait en cela suivi «xactementles instructions du
général de Moltke, auquel on devait le plan de cette campagne
foudroyante, et qui, placé sur le champ de bataille aux cûtés
du roi, dans la journée de Sadowa, fut le véritable vainqueur
de cette journée, bien que le souverain y fut censé exercer le
commandementen chef.
On peut diro qu’en cette occasion le prince Frédéric Quil-

laume se battit comme un lion, payant largement du sa per-
«unne, ne s'épargnant en Aucun cas, et faisent preuve, hon-
seulement d'audace, mais encore d'initiative. Mnis c'est cette
wudace, cutte initiative qui ont attiré surlui certaines critiques,
«t qui ont fait dice qu'il manquait quelque peu du sang-froid,
de l'aplomb, de la prudence qui duivent distinguer un général
en chef. On prétendu cndia que s'il avait été moins bien
sccondd, moins bien servi par les officiers placés sous son com-
mandvment, itanrait pu, par une ardeur excessive, une fougue
intrinpustive, compromettre jusqu'à an certain point le succès
de ls bataille, où du moins la rendre plus ditlicile.
Le prince royal est marié, depuis le 25 janvier 1868, à la

fille de In Reine d'Angleterre, la princeesc Victoria, duchesse
de Saxe, dont H a cing enfants, deux filles et trois fils. Pon-
dant Is campagn. de 1866 contre l'Autriche, les hasards de la
guerre Font oblige à combattre son propre buau-frère, lu prince
Fridérick de Hesse Dartstade, éponx de la seconde title de la

re Victoria.

 

  

   

 

 

LE PRINCE FREDERIC-CHHAKLES.

Le prince Frédéric Charles, nevede la reiue de Prusse, «st
agé de 42 uns, Il commeuçs son métier de soldat cn 1847,
Laus le Schleswig, «n 1849 ; servit comme major daus l'état-
wajor de sun oncle, le roi actuel, pendant lu campagne de
Bade ot fut Llessé au bras à la bataille de Wiesenthal, C'est
un suldat déterminé. Il est l'élève stratégique du général
Von Roon, le ministre de la guerre actuel. Dans la cam-
pagne de 1864, il prit le commandement en chef après le dé-
part de Wrangel et se distingua au bombardcment des forts
de Duppel. En 1866 il commands l'armée opérant en Bohème.

COURRIER DE PARIS,

C'est navrant ce drame de la mort de Prévost-Paradol. Un
a ramené le corps cn France ; Ludovic Halévy, l'inséparabie
du défunt, s’est rendu au Havre, au-devant du bôtiment qui
ramène les enfants. Li il 8 di prendre un canot et aller en
tacr, an d’éparguer aux orphelius Un Lien dyuloureux spec-
tacle, le transbordement du cercueil, qui est à bord à l'insu
des pauvres chfants, qui ont fait la traversée avec cus restes
inanimis.

Decestrois enfants, deux filles et un garçon, l’une, l'alnée,
# uciZe ans ; elle à la buatité de sa mère morte jeune. L'autre
fille était restée seule à Paris, aux soins d'un de ces purson-
nages bénis des familles moitié amie, moitié nourrice, moitié
tuère, qui voient les générations se succéder, qui Les élévent,
berçant les enfants, cousant dans lu linceul les mères qu’elles
avaient bercées aussi ct, courbé sous le poids du l'âge, voyant
«nfin un à un é’éteindre des êtres si chers,ct finissant souvent
vontre les luis naturelles, par survivre à tous.

Une sœur de Prévost-Puradol, une belle personne élevée à In
Légion d'honneur du Saint-Denis et qui y était restée comme
institutrice, à fini par preudre le voile et à appris dans sa re-
traite le malheur qui la frappait ; de sorte que les trois orphe-
lins qui devaient trouver duns la sœur de leur père, Un appui
naturel, n'auront d'elle que ses prières, ct une affection qui ne
remplace pas le dévouement de chaque heure d'une mère.

 

 

FAITS DIVERS.
voL—Hiier, M. Emile Bureau recevait de M. Murphy, agent

te police de Montréal, un télégramme qui lui apprenait que
troia jeunes filoux, après avoir volé une somme de $200 ches
M. Hutchison, architecte, s'étaient cofuis à Québec pour échap-
per aux atteintes de In police. Lu télégranme ionnait, cn
outre, le signalement de l'un d'eux. M. Burcau se rendit, hier
au soir, à l'Hotel Saint-Louis, où I vit trois jeuncs hommes
tien mis qui jousient au billard «t dépensaient de l'argent
avec beaucoup de laisser aller.

Après avoir jeté un coup d'œil sur le régistre de l'hôtel, il
entra dans lu salle du billard ct adrussa sans façon la parole à
celui qui répondait au signalement qu’on lui avait donné, et
l’invita à monter avec lui à sa chambre oi il avait, disait-il,
quelque chose de fortimportantà lui dire. Notre jeune homme
fit bonne contenance ct suivit M. Bureau: quaut sux deux
autres, soupçonuant quelque chuxe, ils détalércat immediate-
ment. Pas n'est Lusviu de dire que M. Dureau sc rendit à la
station voisine Avec sun prisonnier. Après l’avuir confié à un
bomme sir, il chercha les deux autres, qui furent d'abord in-
trouvablus. Mais il les relauça jusqu'à la gare du Lévis, où il
les trouva couchés duns un char, attendaut le départ du train
du chemin de fer, Ils avaient chcore sur eux quelques bilicts
du banque.—Journul de Québec.

JEUNE FILLE DISPANUE.-—QuUatre persutnes, nommées J. Dte.
Lublanc, Sophiv Beuncau, son épouse, et deux autres filles du
nous de Adèle Sauvé ct de Malvina Leblanc, ont été traduites
devant la Cour de Police, sous avcueation d'avoir caché une
jeune fille adoptive de M, Pierre Ranger, sésidant 3 Ia ruc des
Sœurs Giises,

Il parait quu jeudi, le 11 courant, le vieillard du nom de
Leblanc demsnde à Madame Ranger la permission d'accom-
pagner sa fill, Maria, i l'église ; Madamelanger se rappelant
que Leblutavait tenu une maison inai-famée, refusa cette
demande. Environ deux heures upres, la plus jeune des filles
de M. Leblanc reviut o$ Madame Ranger permit à ns fie d’al-
ler au service divin avec clic. Les deux jeunes filles par-
titent ct depuis cette époque un wa plus cuteudu parler de lu
tille adoptive de M. Ranger.
Pendant co temps, In famille Leblanc, pour échapper aux

recherches de la police, qui avait été informée du fait, ne ca-
che cn plusieurs cudroits, et ce fut avec braucoupdu diflicul-
tés qu'on parviut à Is découvrir, La fernime de Leblanc à dit
quela Jeune Gllu n'était pas dans une place éluignés ; on leur

leu où était cachée

 

 

accorde vingt quatre heures pour dire le 1
In jeune fille.

vesTioaTions.—La police fait en ce moment des perquisi-

tions pour découvrir les autours du meurtre suppusé d'un

Jeuna homme,près d'un hôtel derrière 1a montagne.

On à déjà opéré trols arrestations. Volci tes faits. Lundi

dernier, François Miranda, bôtelier de la rue du Cimetière,

se rendait chez Emilien Bonin bôtelicr, sur le chemin Ste.

Catherine, cn compagnio de Marie Louise Labelle et dv

Louise Langlois. L'étranger qui se nomme Joscph Rockman

se trouvait là, il va sans dire quel'on but beaucoup,

Quelques Leures après, Miranda et ses compagnes partirent

et se dirigèrent vers la Côte-des-Neiges lorsque l'étranger les

atteignit. ; ; _

En réponse à une question de ce dernier Miranda dit qu'il

lui enseignerait le chemin, I! débarqua immédiatement de

sa voiture et conduisit l'étranger dans un endroit écarté, Quel-

quesinstant après on entendit les cris d'une personne cn dé-

tresse. Miranda revint ensuite avec la veste del’étranger et

son habit roulé en un paquet. Il s'embarqua dans la voiture

ot au lieu de continuer la promenade à l’entour du la mon-

tagne il prit te cheznin par lequel ils étaient venus, Tel est

en résumé le temoignage d'un témoin oculairequi à pa voir

ce qui w'était passé à l’hôtel de Bonin ct aussi pendant les

quelques instants de l'absence de Miranila avec l'étranger

qu'il avait aracné comme onl’a dit plits Laut dans un endroit

écarté. ; .

Il n'y à aucun donte que l'accusé sera détenu en prison jus.

qu'à ce qu’on trouve celui qu'on suppose avoir été tué.

Les autres personnes ont comparu, L'hotellier Bonin cat

uu jeune homme et Miraudn à une physionomie qui n'a rien

de positivement rassurant.

MABSACUE DES CHRÉTIENS EN CUINE. — Le correspondant du

Paris à la Tribune dote les détails du dernier massacre dis

Français ct des Busses résidant à Trensis Cheneg,
Il parait que lu responsabilité de cette atroce luncherie pèse

enticrement sur les autorités chinoises ot que le consul amé-

ricain de ce port à clé le seul upologists de ce crime épon-

vantable. Le gouverneur chinois de la province wa ps seule-

ment excité la population, mais il l'a pres. comuvttre ces

atrocités. On a exploité de toutes manitees son ignorance ct

sà superstition, vt des publications ofticiclles lui enscignaient

à croire que les étrangers de Ticnsit tuaiont lex femmes et les

enfants qu'ils colevaient et convertissuient leurs cadavres ca

drogues. La populace s'empara de l'établissement français,

maltraitaut tous les étrangers avant de répandre leur sang, ct

le gouveracur au lieu de la réprimer où «de la disperser, per-
mit à des solduts de l'encourager ot de l'aider. Il y avait à
peine trois jours que le consul français tait IA quand il fut

    

  
  

le massacre.
Voici tes noms des principales victimes: Footainier, Cone

sul du France, et xon épouse : Simon, secrétaire du Consul; le
Père Cherrier, prêtre catholique ; Protopopot, oflicier Ne,
ct va feinme; lus sœurs Louisa, Marie, Victoria, Théresa,
Joscphine, Vincinta, Uviilis, Eugénie, Catherine, etc,
Oa assure que plus de 200 proselytes chinois out été massa.

crés, outre 60 à 70 enfants qui ont brûlé duns une maison où ils
K'étaient refugiés. Il cet impossible de concevoir les cruautés,
les outrages et les indignités gue l'on 8 commis,
Un prêtre indigene qui cssoya de protéger dus femmes fut

saisi et déchiré en pièces.
Lafoule réuait neuf des sœurs dans une'école ot les frapps à

coup de bâtons, puis les déchiqueté ensuite avec des couteaux,
ct mit le feu à ta Lûtisse.
Un accuse Shangshore, gouverneur de la province, d'avoir

excité la population el d'avoir été témoin du massacre sans
avuir essayé de Vempicber, et lon aflirme que M. Mesdows,
consul américain à Ticñhsin, accompagnait le gouverneur ct ne
dit pas une parole pour prévenir eut horrible massavre. quoi-
que comme officier du gouvernement chinois il cit le pouvoir
et l’intluence de le faire.
L'empereur de Chine # nutumé Chanzhon, envoyé spécial à

Paris, pour satisfaire les demandes de l'empereur des Français,
et M. Meadows, come sun secrétaire et sou ilterprète.

  

  LADY FRASKLIN.—CUctte teuragutes daine, veuve de Sir Juhu
Franklin, le célèbre expluratçur du pole nord, cat arrivée ù
Cincinnati avec sa nièce, d'un voyage qu'elle vivut de faire eu
Californie Son Lut, cis venant à Cruciuiusti, est de voir le can
pitaine Hali qui s'est dévous pendant si fongtaups is secher-
cher les traces de Franklin dans lex ners gla ces du nord,
Lady Franklin à presque attuint l'age de 50 gus ot avec unc

verdeur et une activité uisdessus de sun sexe, elle fait d’iu-
croyables chorts pour retrouver lu trace de sou mari.
Le capitaine Hall à rendu usevz de services a in science

pour mériter là reconnaissance du l'humanité.
Le congrès vient de lui voter Une allocation de Su,ouv dol-

lars pourréaliser sou troisième voyage qui doit durer 3U muis.
Il se propose de pousser jusqu'au 830 de latitude et d'appro-

cher le pôle autant que possible, Ou se tient certain du sue-
cls,

  
 

 

LS PEXDU GUILLOINÉ—Un lit dans l'International, de Lun-
drea :

+ Uu détail borrible à signalé l'exécution d'Audrew Carr,
prudu duns l'enceinte de la prison de Dublin,

“ Carr avait été cundatnné à inort pour avoir assassiné ULe
feunne de mauvaise vie, avec laquelle il colmintait.

« La corde avec Inquelle il fut pendu était trop longue; lu
chute qu’il fit Dorsçue lu trappe toniba, mrauruit quatorze pieds.
L: choc fut si violent, «t lu corde Git si solide, que tw tite
fut du coup sépasée du tronc.”

 

LES VOTES BUR L'INFAlLLHILITÉ —Les votes donnés danas Ja
85e. Congrégation du Concile eur le dogme du l'Intaithibilité se
repartisssient come suit:

Placet (ous)... cn 0 ee sous cacena0n 0000 48]
Placet juxta modum (ous conditeonnclls monty. G2
Non placet (non)... 0a0000ec eue seu 00 BB

Total. Less s0 0000 Gui
Il paruit certain que tous les l’ères qui avaient d'abord voté

pour lu proclamation huis & certaines conditions, ubandounce
rent bientot ve sentiment et ne juigitirent à lu majorité, Car
on suit qu'à le Ju session publique qui eut lieu le 18 juillet,
où lu dernier vote fut pris, deux seulement de tous lus Evigues

  

 

présents donnèreut leur voix contre la définition, Ou porte ù
66 le uombre des opposants qui, bicu querestés à Rom, a'abs-
tinrent cependant de paraitre à lu sussiou décinive, Lu parti
qu'on « appelé l'opposition, se compose dé 33 évéques alle-
mauds, 25 français d'urigine, 10 Italicns, 8 américains, 2 au-
Blais, deux Irlaudais ut le Dr. Errington : en tout 88.

Il faut cemmarquer de plus que lu uumabre dus Pures cu fm 
tuc dans lc Palais du gouverncor ot est alors (que cotsmenga

veur de la définition à qui les circonstances n'ont pas

de se trouver à Rome pour la 30 session s'élevait à or

qui portait le chiffre de ls majorité à 665.
——————

A LA GUERRE.

L'EsPION.

Le soleil s'en donnait à cœur joie sur doux pauvres chan
seurs à pled qui tiraicnt la langue ct s'épongenient le front
en sc promcnant devant une brasserie de Strasbourg que ls
sécheresse de leur porte-monnale les cimpéchait de visiter.
—Vitreux, dit l’un.
—Morasse, répliqua l'autre.
—Que j'avais pcut-âtre tort hier soir avant l'appel du te

conseiller d’en rester à ton sixième moos au lieur de pousser
jusqu'à dix ? Au jour d’aujourd'hi il nos resterait de quoi tan.
cher notre soif.
—J'aime leu comptes ronds ; c'est toujours ça qui me perd,
—Une supposition que nous aurions le gousset garni : nous

vois-tu d'ici entrer à la brasecrie de la Cigogne tricolore, qu'est
si fraiche, même en plein midi.

Vitreux jeta un coup d'œii de damné surl'entrée du paradis
perdu.

Morasse vontipua :
—Nous nous installons péremptoirement devant une table

de marbre ct nous nous faisons servir deux bocks pour com-
mencer,
—Pour commencer... Va toujours.
—Le garçon nous lus apporte pleins À rase avec une julie

mousse qui déborde,
Tu y fourres le nez médiatement et tu avales, tu avaics

jusqu'à la dernière goutte en faisant tes petits yeux de chat
qui boit du lait. Quandc'est fini, tes moustaches noires sout
bianches de mousse, et tu recommences commesi de rien oe.

{tuit; maid tu l'arrêtes censéuient au troisième verre, parce
| qu'il ne faut jamais abuser des bienfaits du Cecateur,

—Combien de temps que j'œl'arrute ?
—Le temps de demander un quatrième au garçon.

| le tableau voluptueux fit pousser Un soupir au pauvre Vi-
tieux, et ce fut d'une voix suppliante qu’il pris son ami de
changer de conversation.

Les deux troupicrs, jugeant inutile de prolonger une faction
dérisoire devant la brasserie, allaient s'éloigner à petits pas,

| lorsqu'ils furent accustés par un bon paysan qui leur demansa
| poliment l'adresse de 1a meilicure brasserie de 1a ville,

—Je viens rarement À Strasbourg, dit-il, ct je ue sais plus
où l'on buit le mivux aujourd’hui,
—A lu Cigogne tricolore, répondit Morasse d'uu ton brusque.

{ —Vous no me trompez pas? fit le paysan eu riant lourde-
; ment.

—Que vous ites fou, vous ? Pourquoi que j'ébuscrais censi-
ment Un étranger ?
—OUnn'a jamais pu savoir ; Inuis ça ne fait rien, je me metic

tout de meme.
—Allcz vous faire f.. .iche alors, s’écris Vitreux.

1 —=Aussi, continua le bonhomne, comme je n'aime pas à être
fourré dedans, vous allez m'accompagner : vi lu bière est mut-
vuise, Vous «nu souffrirez autant que moi.
Deux Culairs s'uillumérent dans les yeux de Muragee. Cepeu-

; dant il sembla hésiter un moment.
—Une politesse en vaut une autre, dit-il; mais il y 8 des

circonstances...
—vUü l'on est heureux de régaler des braves tels que vous

qui vont verser leur généreux sang pour lu service de le patrie
|et l'honneur de l’armée française |
i Le moyen de résister à Un appel aussi enflammé ? Morasse
{et Vitreux ne le cherchèredt mime pas. Cinq minutes après,
ils étaient installés daus lu grande saile de In Cigogne trice-
tore, et les moustaches de Vitreux commengalent déjd 3 blau-
P ir sous lu julie mousse de la buissun cxquise brassce par
Schutscmberger, le père du peintre de talent décord su Salon
de cette année.
Les bucks se

vraiment militaire, et chacun d'eux était Lu au succès de l'ur-
; méc française. A la dixième victoire, le bon paysan demande
d'un air indifférent à Murasse divers renscignemeuts surl'ef-
fectif des bataillons de chasseurs, sur lu cas que les solduts
faisaient du leurs chefs, sur l'armement et sur beaucoup d'au-

tics choses encore,
—Vous avez vu fouctionner les mitrailleuses ?
—Lulnle ju Yous vois.
—Un dit que ce vont fen turcos qui seront charges de les

mauœuvrer ?
—Du flau ! C'uat une ouvrage tres délicate qui a besoin d'être

touché per un corps savant,
—Avez-vous vu cos turcos su feu?
—Ute Litisel.., Ab! ils vont bicn, les wmoricaudsj—1us

vrai, Vitreux ?
» Le chasseur envoya son acquiescementdu foud de sa chope.
—Est-il vrui qu’ils poussent des hurlcments épouvantables

uvaut de charger ? a
—Avaut, pendant et toujours. Après lo tonnerre do Dicu,

c'est ve que je trouve de plus beau à entendre.
—Beau.... commoeut l'entendes-vous ?
—Que j'eutends que ça donucrait la chair de poulv à un

mort. Faut y étre fuit, sans ça ça géue normémentl'enuenit.

—Les Prussiens sont solides.
—L'ust Equl, vous verres qu'ils y trouveront Un cheveu.
—Ues turcos courraut sur l'enneini au pas gymnastique ?

© —EuasesT.., juluais ge la vie!
—l'jurtaut on mu avait dit...
—Ilu ne courrent pue, lu s'euvolent, J'en ui vu un à l'Alms

sauter à picds joints sur lus cpaules d'un grenadier russe plus
grand que vous ob moi mis bout 3 boul, Y à grus à parles
qu’ils causeront do l'agrément sux mangeurs de chuucroûte.

Ah} pour des fuiseurs de Lyurs, c'est des jolis faiseurs de tours.

—l'ux vrai, Vitreux ?
—J'cu prendrais Lien cuvore Une, répondit celui-ci.
Bicu que sullissiutucnt vullée cotte insinuation fut copapries

pue le bou puysau, qui s'euspresss de faire venir une nouvelle
tour tice,
—Etlus bomburdes, vous ne m'endites tien, ajouta-t-il, pe-

chant Une mouche qui se noyait daus son verre
—Chutt tit asscu Éronçant le sourcil.
—Ah til cat défendu d'eu parler ?
—Nous pcinu de mort,
—Diublel.., Alors... vous L'eu aves pas vu, vous?
—Vous croyez ça, vous Ÿ
=Duawl!.... ,
—Morusse 8 is cundiance de sou gouvernvmout. UB WB

rien de caché pour lui parce qu'on sat qu'il vu wt digue.

 

   

succédaient ct se vidaicut avec une régularité
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Encore un bock, hein ?
tiers.

Nodisons dunc qu'elles

bombardes ?
—Auprès

Jean. Ave

TNmoi non plus ; mais c'est tout à fait ça. Un debite un

ment cn un quart d'heure, un Lutaillon en trois minutes,

sont très curieuses, ces petites

d'elles les mitraitlouses ne sont que de la saint

z-vous vu des volcans cn. interruption ?

régi an ê 18 peine d'en parler s
om nivs, ¢'est mimo pas la peive den parler :

en; et vous ne trouveries plus seulement un bouton

degut ami dans l'artillerie qui n'a dit que Lu renscm-

blait à ça.
Et lo paysan tira négligemment d'un gros portefeuille un
Ait dessin grossièrementfuit qu'il montra à Moranne.
wa ss vue le chasseur se mordit les levres jusqu'au waug.

Une idée déplorable traverss son curvesu, ;

—hacré mille bombardes! s'écria-t-il en arrachaut le papier

des mains du bon villagebis, por quel husurd avez-vous de ces

choses-là sur vous 1
, y ralit.

Lejevou l'ai dit... J'ai un pareut dans l'artitierie.

—Son now ? le numero du sun régiment ? celui de ou Lut-

vus interrogations pressées avhevèrent de demonter le brave

hotome. 11 répondit si mal ct barbotta si ft que la lourde

main de Morssse s'abattit sur son épaule, ;

Vous allez nous suivie à lu place, vous, ct tout de suite
«ucofe,
—Nous preudrons bien cucore Un 1vos... W'ent-ce pus, Ca

marade Vitreux ? _.
—Je te le défends ! dit Morusse avec autorité,

Vitreux cssayæ d’une cute mal taillée, ;

On peut toujours prendre le mous, dit-il, mutisieur sera
sussi bivn arrêté après qu'avant.
Mais l'iutlexible Morusse ne l'entendait pas ainsi,
—Vitreux... tu me dégobtes {—Allons, houp!... En route

pour l’état major de la place. Si monsieur n'est pa espion,
ju reras à seb ordres ut tout prêt à lui faire la politesse d'un
coup de sabre. ;

Hélas! le bon, l'aimable, l'excellent villageois était un agent
des Prussiens, L'examen du ses papiers cu fournit dus preuves
accablantes,
—Le brigand! dit Morusse en sortant,

serait figuré ça ?
—Uh! pas moi, soupiru Vitreux.
—Avait-il l'air assez bunasse !
—Et pus rat du tout sur l'article de la biere.

;4, c’est une justice à lui rendre,
Teese qu'on vu ct faire ?

—Je présuppose qu'ou va l'envoyer sur lu paille des cae
ts.
-=C'est dommage tout dv méme
—Vitreux!... tu pluiodrais un traître à ton pay»?
~Lkh, non... Je regrette seulement de n'avoir pus bu sou

deruicr moos, Une politesse en vaut une autre.

 

Qu'est-ce qui se

 

; , NowL'HOTEL DE NIORREs.
Suite.

—Je l'ignore, messicurs, répoudit le conseiller, mais,
plait à Dicu, je découvrirai entia le conpæble.
—Cependunt, insiste le marquis, vous devez reconnaitre

comme nous que si le fils de lu Madone cst vivant, lus pro-
habilités le désignent comme coujable.
—Peut-être, monsieur, mais je Crois cel ensant murt. Qui

prouve qu’il soit vivant ?
—Ceci!" répondit le marquis.
Et le gentilhomme tenditau conseiller ln lettre du baron

d'Antibes qu'il avait reque le matin meme ct que nous l'avons
vu déjà communiquer au vicomte,
M. de Niorres se saisit de l'épitre, nes imains tremblatcnt

convulsivement,
Quand il eut achevé sa lecture:
“Ju désire conoerver cette lettre,” dit-il.

wil

Le marquis et le vicomte s'inclinérent cn vigne qu'ils ne
protestaicnt nullement contre ce désir.
Le conseiller au parlement replia la lettre, la placa dans la

poche de son habit et regardent tixement les deux jeunes
gens qui paraissaient attendre se devirion:
“Je vous remercie, messicurs, dit-il d'un ton de légère con-

trainte, des renseignements que vous avez bien voulu me
donner. Maintenant, un ce qui vous concerne, de tout ceed,
que concluez-vous? .
— Nous cencluons, dit vivement le marquis, que nous

aimons Blanche et Léonore de toute l'ardeur de notre cœur
et que nuus voulons les conserver du danger ‘ie nous voyons
suspendu sur leur tête, car elles auski, à défaut de vos enfants,
sont vos béritières ct, pour atteindre le but qu'on se propose,
elles doivent être eucritiées.
Messieurs, reprit M. de Niorres après quelques iustants de

réflexion, ce que vous venes de me contier me met dans tne
voie nouvelle. Avant de vous répondre, comme von paroles
l’exigent,j'ai besoin de me consulter, . , |
—Mais, wécria le vicomte, l'heure fatale peut sonner d'un

moment à l'autre
, —Que Dieu nous protège, mexsieurs, je lui adresse chaque
Jour cette fervente prière.
—Cependant, ajouta le marquis avec vivacité, vous compre-

nes, monsieur, qu'il faut agir. Certes, j'ai foi en la pricre,
main il faut sider le ciel pour qu'il nous aide!
~Et qui vous dit que je ne fais pas mon devoir ? fit le

consciller avec un peu de hautenr.
—Votre devoir, Monsiour, est de tout faire pour préserver

les innocents avant mème de vous occuper de trouver le vou-
pable. Blanche et Léonore sont cn danger, vous devez écar-
ter d’eties le péril.
~=Nous tes aituons, njouta le vicomte, elles nous aiment,
ne union entre nous était arritee, votre sanction mungunit

seule. Faites que ces mariages aient lieu, monsieur, et nousSaurons bien, NOUS, écarter do nos femmes le bras qui oscrait
vosloir les frapper
) ——Cer unions wont impossibles dans tn pareil moment ! dit‘© conseiller d'un ton froidement résolu.
—Meis nous allons être obligés de partir! eécria M.d'Herbois,

nous huit Jours, il faut que nous soyons à Brest. Pouvons-
prête à Ac abandonner sinst celles pour qui nous sommes. sacrifier notre existence?
on uidces demenreront près de moi!

‘est lea livrer à la mort, monsieur!
© comnais mes devoirai dit le conseiller cn sc luvant
Pour mettre fin A cot entretien,

 

 

 

—Quol! vous refuscz do nous unir,
—Uaus lcs conditions présentes, ju refuse.
—-Faut-il done donner nos démissions?
—I1 faut utteudre, messieurs. Une lourde reapunsabilité

pèse sur moi, je ne l’ignore pas, mais ca agissaut comme je
© fais, j'agis comme je le dois,”
Low deux jeunes maris se regardèrent avec anxiété.
“Tout au moins, dit te marquis d'Herbois dont la voix

tremblait d'impatience, permuttoz-nous l'accès de votre de-
incure; Inissez-nous voir Blauche ct sa sœur,
Je regrette d'être obligé de refuser «ncore, dit M. de

Nivrres, tuais je ue suis pus maitre d'accorder ce que vous me
demaudes.
—lourquoi ? demanda te vicomte
—Je ne puis vous répoudee, messicurs. Attendez !
—Mais, s'écrie le marquis, nous U'avous que Lrop attendu

déjèt Quoi! nprès ce que vous venons de vous coufier, vous
continuez à nous repousse vnvore ! C'est dune Lous, pursou-
ueilement, que vous refuses de rev
—Je ue refuse jus de Vous recevoir, je refuse de vous laisser

voir mes nièees et de contribuer à entretenir duns leur cœur
un atmour que je n'ai pas approuvé,
oot Gaps co double projet d'union que vous nous repous-

nez
—Momentanénicnt, oui, wensicurs,
_—Mousicurs do Niortes, dit le marquis avec hauteur, le

vicomte «t moi somines de trop bonnes maisons r qu’une
telle réponse ne soit pus accompugnée d'une explication nette
et précise, et celte explication Huus avous l'hunneur de vous
1e demander,”

Lux deux jeunes getn étuient dubout en face du magistrat

 

 

    

  

musintion quelque chose de fenmect de resolu décelantl'inten-
tion évidente où Île étaient de ue pus rompre lentection saus
avoir obteuu l'ecluircissement qu’ils exigeuient.

 

 

XXVi~=Lc refus,

| Le conseiller regards fixcuent ses deux interlocuteurs,
l puis, après un moment de rileuce :

4 Je pourrais, dit-il, éviter une répouse franche et trouver
: faciletneut un wuotif dans un autre avenir rèvé par moi pour
; Mes mièces, mais je préfère vous parler nettement. J'ai deux
raixons pour refuser ma sanction au double mariage projeté : la

i premiere est complétement étrangère aux douloureuses cir-
| constances dans Jesquelles se tronve ma famille, elle vous est
personnelle, tacsricurs, à ce puint que les malheurs qui m’uc-

 

 

 

i cablent ne m'eussent-ils pas frappé, je répondrais probable1e fai

    
Vous êtes tous deux d'excel-

lente famille, je le reconnais, «t au point de vue d'une alliance
de parchemins, j'aurais pei trouver mieux pour mes nièces,
mais je veux que Blunche et Léonore soicut heureuses, et, au
point de vue de leur bonheur, je ne trouve pas en vous de
gurantic sutlisante. Vous se, nublement et bravement le

| roi, cela est veni : vous arriverez un jour au premiers grades
i de lu marine royale, ju le crois: cepeudunt, vous ne possédez
pour le présent aucun patrimoine. Libres et possesseurs, dés
votre prouriere jeunesse, de tous len biens de vus pres, vous
lew avez follement gaspiilés. Votre vie passée, messicur.,
D'est pax exeinpte de Lame & cet égard,

—Si l'argent est perdu, l'honneur est toujours demeuré sau
| dit le vicomte dont le front s'empourpra.

—Vous avez chacun des dettes énormes ?
* —Que nous paycrons avee les bontés du roi, monsieur, nous
eu avons l'assurance, répondit le marquis.
—Toujuurs est-il que Votre fortuneest nulle, que vos dettes

existent, que Blanche et Léonore n'out aucun patrimoine...
—C'rat donc à l'hanour seul que nous obcissons ct non à un

: Vil sentiment d'umbition, interrompit M. de Renneville.
—Uns parville on eût éto folie! continua le conseiller

i d'une voix ferme, ct j'y eUsse sans doute refusé mon consente-
went, je le répete, Quant au second motif qui vient en ce
moment appuyer encore la résolution prise par moi, le voiced,

i ment enol
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1 dépend, Toi, malheureusement des terribles événements que |
| vous conugisaez, Ki lu main qui poursuit ma famille con-
tinue à s'apposantir sue elle, bientôt l'extinction complète de
mes enfants ot de wes petitsenfants sera accompli Dès
lors toute la fortune de ma maison passers cur la te
niêces : elles deviendront deux des plux riches héritière
France ct elles auront le droit d'aspirer aux plus illustres
alliances,”
Le vicomteet le marquis échangérent un nouveau regard.
«Monsieur, reprit le prentier, nous wavions jamais songé

À pareille éventualité, tant nous ctionx éloignés de supposer
un enchainement de malhenrs «t de crimes semblables à celui
qui menace a'étreindre votre maison. Mais pour cette seconde
objection que vous nous faites, nous avons UDe réponse prête:
HOUX sotmes disposés à renoncer d'avance, pour nous et pour
velles que nous épatiserons, À tout bénetice de succession
veuant de votre famille, n'est-ce pus, marquis ?
——Sans doute !" ajouta M. d'Herhois,
Le consciller regards à son tour les deux jeunes geus et

parut hésiter, mais reprenant presque aussitôt :
% Avez-vous le droit moral de priver Blanche ot Léonore

d'une fortune comme celle doùt je vous parle 7” dit-il cn
relevant la tote,

Le« deux jeunes gens firent un méme mouvement,
« Monsieur, fit le marquis avec une froideur extrême, nous

nerépondrons pas à cetle dernière objection, cela serait inu-
tile. Nous voyons avec pwine, le vicomte et moi, Que nous
nous trouvons ch présence dun parti pris, Nous ne pou-
vons vous contraindre, ., noux n'exssycrous done plus de vous
fléchir. Seulement, monsieur, tappelez-vous bien que vous
avex réduit au désespoir deux cœurs qui étaient pleins pour
vous d'une respectiteuse et sincère affection, souvenez-vous
encore, monsiettr, que si Blanche et Léonore périssent vie-
times de la machination cftrayante qui » déjà frappé tant des
vôtres, leur ssnx devra retombwr sur votre tête !... . Nous n'u-
vons plus rien à vous dire, monsieur... .nous vous prions
d'excuser l'insistance que nous avons de mettre à obtenir un
entretion anquel nous espérions une issue bien differen
Le marquis et le vicomte s'inclinèrent devant te consciller ;

ecluieci, l'aul assombri encore et le front plus pâli, demeura
immobile comme s'il n'eûit ni entendu los paroles dites par Le
marquis d'Hurbois, ni vu le guste d'adicux adressés par les
doux jeunes gens.

Entin, wortaut de l'espèce d'embarras pénible dans lequel
il parsissait plongé. il salua & son tour sans ajouter une
parole, tourna lentement sur lni-mème et, traversant le
petit bois, il re dériges vers l'avenue de a Reine,
« si M. L-noir a dit vrai, murmura-t-il, st ces deux hommes

sont pour quelque chose dans ces odieux attentats, ne devais-
je pas leur onluver tout espoir de rocucillir un jour les fruits

  

  

 

   

  

 

  

 

 

 

 

  

  

  

 

et, bicn queleur pose fût respecto-use, 1! y avait dans leur|

   

 

de tant de crimes? Détruire toute pensée d'union entre eux
et celles qui doivent être mes héritières, n'est-ce pas mettre
un obstacle à toute tentative nouvelle? Mais ei ce qu'ils
discnt est vrai, au contraire, j'ai chez moi un complice de
l'assassin, Quelest-i17....8'ils mentent.... cette confidence
serait la preuve irrécusable de leur culpabilité... .Cette his-
toire serait-elle forgée à plaisir?,.., Quelle assurance mo
donnent-ils en dchors de lvurs paroles ?...Eux senls ont en-
tendu la confession de la Madone..scrait ce donc un moyen
habile de détourner Jes soupçons ?.. , Quant à ceîte lettre, que
prouve-t-elle ? Lors même que le fils de cette infernale créa-
turc existerait encore, est-ce lui qui sème ainsi la mort dans
ma famille ? Qui me démontre que la Madonc ait usé de ce
blanc-seing ? Oh! mon Dicu, vous qui voyez ma «étresse,
secotrez-Taci, je vous cn conjure, et ne mc laissez pus accuser
l’innocent à la place du coupable!”
Et le vicillard, courbant sa Lelle tète sous les flute tumul-

tucux des pensées qui l'assaillaient, pressa ça marche comme
s'il eût eu hâte du l'élvigner de l'endroit où l'un venait d'é-
voquir ses plus douloureux souvenirs. i
Après le départ si brusque de M, de Niorres, le marquis et

le vicomte étaient demeurés au moment silencieux, regardant
le consciller w'éloigner, puis, M. d’Herbois passant sous le
sien le bras de M. Renneville, tous deux avaient à leur tour
quitté le petit bois,
Les feuilles du taillis épais auquel était adressé le banc de

marbre sur lequel les trois hommes étaient demeurés axsis
tout te temps de l'entretien, s'agitéreut faiblement bien qu’au-
cune brise ne soufllit dans l'air, mais le marquis «t le vicomte
étaient tellement absorbës dans leurs penséen qu'aucun

{ d'eux ne fit attention à celte ondulation bizarre du feuil-
lage.

| % Quoi! Charles, s'écria tout à coup M. de Itenneville en
| rompaut le silence qui régnait entre lui et son compagnon
depuis le départ du conseiller, tu veux que nous renoncionsa

| à celles que uous aimous ?
—Moi?....fit le marquis en s'urrélant,

| femme, je jure devant Diçu!
—Mais ce que tu viens de dire... ;
—Que pouvais-je faire ? Interrompit M. d'Herbois. Essayer

de convaincre cet homme est impossible ; il nous repousse.
| J'enpérais que ce que nous avions à lui dire changerait sa
j résolution ; mais, tu Vas vu, il s'oppose à notre bonheur...
—Alors, nous agirons ainsi qu'il est conveau ?
—Sans tarder, cette fois!
—Tu as répondu à Blanche ?
—Oui, voilà la lettre.” ;
Le marquis tira de la poche de son habit un petit billet

cacheté qu’il montra au vicomte.
| «11 faudra que Georges lu lui fasse parvenir dès ce soir,
avec celle-ci que j'adrerse à Lécuore.

y —Tu lui dis de tenir préte ?
=—Oui ; mais j'ajoute que, coûte que coûte, nous devons les

voir toutes deux demain dans la puit.
—Bien. Elles feront ce que nous leur demandons.
—Tul'expères, n'est-ce pus?
—J'en suis certain !
—Maintenant il ne s'agit plus que de faire prévenir Georges.
—Georges ! répêts le marquis on tressaillant comme s’il

| venait d'éprouver un étonnement subit. Mais le voici.”
Le vicomte de KRenncville se retourne brusquement et

| aperçut à quelques pas un homme vitu en yrison qui marchait
; avec précaution.

“11 nous cherche! s'écria-t-il.
Léonore ecraient-elles en danger!

{ —Pourquoi es-ta ici? Qu'y at-il? demanda vivement le
murquis en ve précipitant, ainsi que son ami, au-devant du
domestique.
—Kien de nouveau, messieurs, répondit celui-ci ; mais pre-

nez garde! si M. du Niorres revenait sur ses pas et sil m'a-
percevuit, tout serait perdu!
=—M. de Niorres! dit Charles. Tu l'as douc vu?
—vUui, monsieur le margnis. Tout à l’heure, su moment où

& parcourais le parc dans l'espoir de vous rencontrer, je vous
à apurçus en compagnie de M. le conseiller; c'est pourquoi

je vous ai suivis, et j'ui attendu avant de me montrer.
—Uü étuis-tu 7 demanda vivement le vicomte.
—La-bas, moncieur, derrière la pièce de Neptune.
—Es-tu chargé pour nous de quelque message?
—Je n'ai pas de lettres, mais il parait que mesdemuiselles

sont inquiètes, car ce matiu Saint-Jean m'a ordonne de me
| mettre à la recherche de l’un de ces messieurs, atin de rap-
porter des nouvelles, J'ai su que monsieur lv marquis et

| monsieur le vicomte s'étaient rendus à Versailles, ct je suis

 

 
 

Blanche sera ma  

 

Mon Dieu! Blanche ou

  

1, —C'est le ciel qui t'envoie ! dit le vicomte eu joignant à la
‘lettre du marquis qu'il tenait à la main un autre billet.
; Preuds ces deux lettres et puste-les à l’hôtel eaus le moindre
+ retard.

—C'est tout ? demanda Georges.
—C'est tout ; mais bate-tui! Il faut que tu sois à Paris

avant M. de Niorres,
—J'y serai, répondit le grisou cn saluant les deux geu-

ulsbounes.
: Puis, revenant sur ses pas :

“il y avait réponse, sjouta-t-il, où trouverais-je ces mes-
sicurs?
—Au palais-Royal, ce soir, dans les jardius,” répondit le

! marquis,
Georges tit sigue qu'il avait compris et s'éloigua.
4 Maintenaut, dit M. d'Herbois «en reprenant le bras du

vicomte, elles partirunt ; mais de l'argent pour le voyage ”
, —Nous cn aurons! répondit M. de Renneville.
| =Qui en donnera?
t  —Cet excellent Roger!
| ={'ct homme est décidément notre providence!” murmura
+ M. d'Herbois,
| En quittant les deux jeunes gens, le grison, porteur des
deux lettres adressées aux jeunes filles, s'était jeté à gauche,
évitant l'avenue de la Reine, et gagnant la grande route de

| Marly ; il longes le mur du jardin anglais du petit Trianon.
Un peu au dessus de Vallee du Rendes-cous se trouve un

! carrefour formé pur la rencontre de cette petite route avec
: celle de Marly l’uvenu- et le boulevard SuinteAntoine.
| Georges e'arrêta, ot, après avoir regardé attentivement au-
{ tour de Tui, il traverss le carrefour en ligne oblique, et con-
tourna la petito chapelle Saint-Antoine, bâtie à ls porte ‘nord
dela ville. Dorrière cette chapelle so dressait tn vieux chène
dont le sommet avait été brisé par la foudre, et dontle tronc
rongé préeuntait au-dessous de In naissance de ls première
branche uuc excavation profonde.

(À comtsauer.)

i

«
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VARIÉTÉS
Une dame veuait de perdre son mari. Un

monsieur qui alla la voir la trouva jouant de
la harpe, et lui dit avec surprise :
—Eh! mon Dieu! je croyais vous trouver

dans tn désolation.
—Ah! dit-elle d'un ton pathétique, c'est

lier qu'il fallait wevoir.

On w'étonnait d'un mari, dout
passait pour a
réparé d'elle.
voulier:
=—Vous voyez qu'il est bien fait, mais vous

Le Voyez pas où il me blesse.

; lu femme
vir beaucoup de mérite, se fût
11 répondit en montrant son

 

Une femme, outrée du retus d'un objet de
toilette, disait, tout cn luruies, à son mari :
—Mousieur, vous me ferez mourir de cha-

srin, et mes funérailles vous coûterent bien
davantage!
—A la bonne heure, maduine, mais ve ocre

‘ne dépense une fois faite.

  

Une cuivinière paraissait devant le jury, ave
“usée d'empoisonucment sur la personne de
-# maitresse,

Après une longue délibération, eile est nc-
quittée.

—Ma lille, lui dit te président, MM, les juré
vous acquittent ; mais rappelez-vous bie
vi jamais ma cuisinière venait à me quitter, il
«st tout à fait inutile de vous présenter chez
taoi, — quele que soient d'ailleurs vos ceati-
ticats,

  

 

Louis XV demandant à labbé
ninistre, comment il trouvait des
Versailles :
—Ah! sire, impayables! réipondital.

Un juge remettait une cause à huitainc.
L'avocat sollicitait pour qu’elle fut cutendue
«de suite :
—Dequoi s'agit-il douc ? dit le magistrat.
—Monsieur, de six pièces de vin.
rot ! Ja Cour, en ctïet, peut aisément vider

ela.

  

Un consciller du parfement se trougant dans
un cercle, on lui fit des reproches au sujet de
la conduite inoure des magistats de Touluuse
vis-à-vis de l'infortuné Culas. Il crut excuses
ses confrères ch disant :
—H n’y à pas de si bou cheval qui ne bron-

che.
—A la bonne heure,lui répondit une femme

‘l'esprit qui était ls; mais, monsieur, toute
une écurie !

 

Un conseiller s'était endormi à l'audience.
Le président qui recueillait les voix, ayant
demandéla sienneà ce conseille,il répondit en
re frottant les yeux : * Qu'on le pende! qu'un
te pendu!"
—Mnis c'est d'un pré qu'il s'agit.
—Eh bien ! qu'un le fauche!

 

Sous la restauration, la sœur d'un grenacdier
de la garde royule fut épousée par un riche
Anglais. Un an après, celte femme mourut ;
son mari lui survécut peu. Il avait institué
le grenadier son légataire pour Une somme de
600,600 francs. Cului-ci va trouver un noe
taire :
—Salut, messieurs, dit-il en entrant dans

l'étude ; je voudrais parler au bourgeois,
Les cleres lui rient au nez :
— Atteudez, bonhomtne, dit l'un deux:

monsieur cst oveupé,
Le grenadier prend place sur un bane, Le

notaire sort de son cabinet plusieurs fuis, re-
vondutkant tantôt une dame, tantôt Un 1001
sieur décoré,—toijours avec force salutatic
Chaque tois notre soldat ne fë vroit que son
tour est venu, tonis quand il veut parier, on
tui répond toujours: « Attendez” Enfin le
notaire Lui di
—Mon ami, jo suis oblige de sortie, revenes

demain...
Le lendemain le greusdier

taëme réception.
—Akh ça! dit-i

 

  

   

 

se presente ;

   ça va-t-il bientôt fimr ?
Vheure du service m'appelle; assez crabe
comme ca, VOYORS UN peu Je veux parler is
votre uuaitre et lui apprendre In consigne
deux temps. Holi, clumping, par cu pass
on?

Le hutaite 5 dévide vnñn à l'écouter,
—Que voulez-vous, mon ami ?

onsieur, je Vicas pour une petite affaire
qui m'est arrivée insensihlement.
—Quelle affuire ? dites vite, je n'ai pas de

temps à perdre... Allons, voyons, dépéchons.
nous.
—Un iustant donc, on ne va pas ici au pas

  

  

de charge ; avant de fuire demi-tour à gauche, ©
je veux avoir cclui de vous dire Ja chose, moi t
Eh bien ! la voilà. J'avais une sœur, elfe ent

morte, et son mari l'Anglais aussi, et cet ori-

ginal-là me laisse une héritution de... six

cent mille francs.
À ces mots lu notaire, ébahi, ouvre d- grands

yeux, se confond en rxciises et en politussen,

gronde ses clercs de n'avoir pas présenté un

fauteuil à Monsieur, le prie d'entrer dans son

cabinet...
—Suftit! dit le troupier, asses causé; vous

Stes prossé ot mol aussi. Balut!.. ;

Etil porta son affaire à an autre notaire.

 

Un juge disalt naïvement à un de ses amis :
—Nous avons, ce matin, condamné trois

hommes à mort. Il y en avait deux «qui le
méritalent bien.

Rulhière disait un jour à C
—Ju wal jamais fait qu

dans ma vie.
—Quand fiuiru-t-elle ? demanda CL...

M, D... prometiait je ne sais quoi à M, de
veo. vt jursit (oi de gentillomme. Celui-

cf fui dit: «Si cela vous ent égal, ne pourriva-
vous pas dice, foi d'hoonite homme?”

Quand Bignou fit nommé bibliothécaire du
roi, M. d'Argenson dit au nouveau fonction.
nair
—HMou neveu, voitioune belle occasion pour

apprendre à bre.

  smacchanceté

  

Un jour, où paclait ds vant le prance de
Ligue d'un homme qui conrait beaucoup après
Pesprit.
—Je parie pour l'esprit, dit le prince,

COLLEGE COMMERCIAL DE MONTREAL.

Cox bE La lies Notue-Paux 5e

| PLACE D'AumEs,
 

 Le Cwurs d'Etudes de cet Etablissement embrasse
les bran-hes de Sciences exigées pour une éducation
commerciale complite, et ext epécislement adaptée
À la Jeunesse ot nux enfunts qui veulent embrasserle

0 la Tonne des Livres. la
(ne, lox Lettres, et aussi la

 

     

   

ciaux internationaux de Bryant À $
bourees dencent à eolui qui les obtient droit à l'en
seignemeut dans les principales villes de ce ronti-
nent.

[1 y à un Professeur Français qualifié.
On donnera kur demande los circulairos contenant

d'smples details.
J. TASKER, Principal,

& Ait, fi 

 

| AVIS AUX CONTRACTEURS.

Es SOUMISSIONS enchetées adressées
I au soussigne, (endossées *soumissinns pour
euvrage zur le Canal Coruwall.”) seront r
Bureau jusqu'au VENDREDI SOIR,le ptembre
prochain. pour Réparation anx Quais aux entrées

! d'en haut et d'en bas du Canal Cornwall et à la ville
de Cornwall. ;
On peut voir lex spécifications à ce hureau. où au

bureau du Surintendant du Canal. Corawall, le et
après mardi, te 3 courant. et obtenir des bance de

primés et toutes autres informations
ux.

Les nome de deux personnes responsables qui vou-
dront bien dovenir cautivns. devront être attachés à
chaque soumission, ; .
Co Département ne s’~blige pas a recevoir la plus

* busse ni aucune des soumissions.

   

   

  

Par ordre, .
F. BRAUN.

Secrétaire.
Departement des Travaux Publics, !

Ottawa, 25 Aout. Invb, Bb

VINS D'ETE, CHAMPAGNE, etc. :
|
1,000 CAISSES DE VIN DE BOR-

DEAUN. 3 $2.50 et su-dessu:
dangez et marques fuvorites de
et * Nathe Jobnaten.”

S2OO CAISSES SAUTERNE er BARSAC.

500
ET CHANDUN.

| SO PANIERS D'EAU DESELTFZ ALLE-
MANDE FRAICHE.

27530 CAISSES HOCK,

 

aisse. des ven-
ton et Guestier,”

 

   

250 * M SELLE. |

Aves l'assortiment ordinaire d'EPICERIES
| FRAICITES.

A, McGIBRON.
Entropnt Italien

rue Bt Jacques.

! BOTTES--SOULIERS—BOTTES.
MM BRODEUR & BEAUVAIS, No. ZR. Rue

)

 

tres d'Angleterre, un nouvel assortiment
res pour Messieu onvenables pour
totus, Atrsei. der Bottines Françaires

  

  
    

  

Pantooffles tros
touffles avetalons en Che
Daines on Ches reau blune,

"

weir Dames Pan-
noir Hotiines pour

atin et de Jean. qu'en a
fire en vente & des prix

  

'
de Bottes on

ox. (Jargon
lises seront

 

moitié prix el
venduca pour argent comptant seulement,

BRODEUR & BEAUVAIS
Succesneurs de J. & T Brea.

2M, Rue Notre-Damo, Montré.

 

  

"ETABLI EN 1840.

F. X. BEAUCHAMP,
; (successeur de D. Smillie.)
| Manufacturier ot Marchand de BIJOUX. PIERRER
* PRECIEUSES gardées en inagazin. ot taillées, pro-
! lies et montées dans les derniers guûta.

“MONTRES et BLJOUX soigneusement ot promp-
: tement réparés.

No. 134. coin d ST.FRANCOIS-XAVIER
ot PO! TIFICATION.presqu'en face du XA =n

ngST ar

 

CAISSES CHAMPAGNE MOET |

me. viennent de rocevoir des meilleures |

les Suuliers pour Dames de [a Prin- ;

Proymon paguess, | COUR SUPERIEURE.

Ia re PIERRE LORTIE Faûti,

xy TANCREDE BAUVAGEAU Sind

ix- le Soptembre pro-

Sal JedixcoptièmeLas dite cour pour
ol arge en vertu du dit acte :

PIERRE LORTIE
par Movasrau & Davin,
SKS PRUCUREURS ud [item

  

  

 

Montréal, 12 Julllot 1870.

 
   

 

    
    

bæ Quenre su
Ditdour { COUR SUPERIEURE.

vis eat par le présent donné que Pt ne
Allard, de la Pa de Lachine. dit

ntonté, Avril une action en
de Visu. main  séparationde biens co 0

tenant sbeent de cette Province.
MOUSSEAU & DAVID,

Avre. Ke PAGCUKEURS DE LA
oitk Dauk P. AtLan,

Montreal, 4 Juillet 1870.

REDUCTION.
ULACIKRES GLACIERES

C'est le bon temps de re procurer une bonue
} GLACIERE,

à ROUX MARCHE.
: [T NE reduction de M par cent vers Vuite À

v acheteur, une visite est respoctiuensemont sul-
licitée.

. GEORGE YON,
Ferblantier et Plombier,

Ne. A1 Ber St, Launsss.

LE1

LEGGOTYPISTE
ELECTROTY

 

   
  

   

 

  

 

CHROMO ET
PHOTHO-LITHOGRAPHES.

PHOTOGRAPHES ET ;
IMPRIMEURS.

Bureau : No.!, Côtedela Place d'Armes
Ateliers : No. 319, Rue St. Antoine. | MusTKEAL-

Un exéeute dans un st: sient supérieur, les
Cartes (éographiqn: = Gravures. Cartes
d'Affaires, Mémoranda. Livres de Commerce de toutes
descriptions, à des prix très modiques.

   

 

A L'ENSEIGNEDU OADENAS D'OR
OUS trouverez les meilleures
GLACIERES. BARATT

R BEURRE. et BARATTES pour fai
CREME A LA GLACE. Le sonssigné a
aussi à fon emploi des FERBLAN-
TIERS. PLOMBIERS, COUVREURS

\ en tôle palranisée, forblane ge on ule,
nites vendre.

mussl toutes oxpêcos de répareRU RVETER,
24 Rue Craig. Montréal.

 

  

 

 
LA

CHAISE - PLIANTE

CHAISE-CANAPE

combinées

EN UNE SEULE,

 

BREVETEE.

G. M. FANDUWARDrr Cir,

 

   

Tf 21. rue Notre-Dame.

ODERKE, MaRcHAsD-TAILLEUR, No,
! 7 am, ce-Dume. en haut chex MM.
| BARRET et PRICE. Montréal, où l’on trouvera des
| DRAPS, CASIMIRES ET TWEEDS
1 de toutes sortes et iles goûts loa plus nouvoau. 11 est
prét A exécuter avec ponctualité toute commande
queton voudra bien lui confier à des prix trés mo-

TEA.

Mootréal. 4 mai 1870. Bu

BONNE NOUVELLE!

OUVERTUKE DE

“T'HOTEL DU CANADA
RUEST. GABRIEL,

MONTREAL.

$1 PAR JOUR SEULEMENT.

Cet Hôtel, qui vient d'être réparé et meublé à neuf.
offre tous les avantages pr aux inairhands et
en général à tous ceux oquet vi nt Montréal, Onx
trouve tout le confort desirable. of lo rervire ne fait
ave. une extrême régularité et sur un hant pied

, Cet hôtel à été ouvert jeudi ie 6 mai. par M. GB,
Ware proprictaire et F. X, Fortin gérant, et ces Mes-

! sjours sollicitont reape-tueusement une visite pour
| s'assurer des svantages que l'on offre pour In modique
, souvme d'one piastre parjour. M. Fortin est canadien.
1 ot ses eapacités comme hotelier sont éralement
: connues.

Pension sana chambres à des prix très nuodérés. Ya

GEORGE YON,
PLOMBIER ET FERBLANTIER,

241,—Rue Saint Laurent,—241,
MUNTREAL.

MANUFACTURIER DE GARDE-MANGER

RÉFRIGÉRATEURS

Constructeur de Fournaises 8 Air Ohaud
POSEUR DE TUYAUX A GAZ, BAINS ET CLOSETS.

 

 

 

  

  

  

  

     

Toutes commandes çréculécs avec soin.  | amet me 1%

lea Sserexpaa, 1870.

AMPHRE ANGLAIS RAPFIN
 GRAINES FRAÎCHES J

ST 04 FLEURS ARDINS
A YEXDAR PAR

J. E. D'AVIGNON, Puasuacies,
DISPKNGAIRE DR LA CiTA

Visedovia Mussen,

252, RUE NOTRE DAME, 32
MoxTtREAL. 185
 

NOUVEAU MAGASIN D'APOTHICAIRE,
363, RUE STE. CATHERIRE,

(Près de 18 rue Amborst.)
“ E Soussigné offre en vent
d'un assustiment ¢

Dre

 

  
  

uerics, produits
eu

tentérs.
Brayors, Éponges, Brosses à Che

+ Bronsos &One
ta, Brosson A Bash
ge, Rangunes Say

lettes, on gramle vari
un assert de Pap

Journaux, Tuubres-Posto,
Toutes ptions de M

avec le plus grand svin.

Montréal, 26 mai 1470.

i Pr br FURESNKR,
4.

  

  

   

   seront remplies

JAMES GOULIGEN
Mir

  

MARCHAND DE

Montres ssior et en argent, Briouteries. ete
ss, RUE 21 JOSEPIL MONTREAL.

Monto s FT Boortruing RRPAKKES PT GRA 18

KK. POITRAS.
Jan ‘Rory MARCHAND ne { OELES

 

DE JOU TLE BORTLA.

63. RUE JOSEPH.
{Vis-à-vis l'Hôtel Rapin) Moxtakar,

Ordres pour Fournaises à Air-Chatl, Ventilateurs
Retrigerateurs, Portes de Cuisine et de Salles, Pour.
nitures ito I" », Cie. ote.. exéoutés aver diligence.
Ordres pour Couvrir en ferblanc et on tôle, et se
charge dein réparalion des couvertures, le tout fait
avec promptitude.

PRIT EXTUEMEMXNT MODERES,
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ÉFARTEMENT DES DOUANES
Ouawa. 27 Août, 1870.

L'ESCOMPTE AUTORISE aur les ENVOIS
AMERIVAINS. jusqu'à nouvel vidre, sers de l4
pour cent.

K. 8. M, BOUCHETTE.
Commissaire des Douanes.

#2 L'avis vi-dessus est le aoutqui devra paraitre
duns los jouruaux autorisés à ie publier. _

THOMA
Mirchaud en a et en Détail de

SOIERLES ot POPELINES [KLANDAISE
GANTS D'ALEXANDRE. vt autres Fabricants

TAPIS
de renou,

EF PRELATS DE CHOIX.
Le Velours. Bruxolles où Tapestry.

ORNEMENTS D'EGLISES,
Tentures pour Naluna. Franges en Note. ete,

257 ET 230, RUE NOTKE-DAME, MONTREAL.
1 mat 1870, a

“ The Canadian lilustrated News

Journal Hebdomadaire
De Chronique. Littérature. Science et Art, Agn

culture et Mceanigue, Modes et Amusements,
Public tous ler Samedis à Montréal. Canada,

Par GEORGE E. DESBARATS

SOUSCRIPTION D'AVANCE.
PAR NUMERO .

     
   

 

 

$4.10 par an
1 Centine

CLUBS.
Chaque Clubue ny aouseriptours qui Tous enverra

$30 mura droit & xx oupies peur l'année.
Les abonnés de Montréal recevront leur journal «

domicile. Le port des numéros envoyés par la Poste
sora payé pnr l'Editeur. Les remises d'argent par
un mandat de F ou par lettre eurogistrée, seront

aux risques de | teur, ;
fin recevra (les annonces. ob petit

de 15 centins la ligne. payable d'aval
AGENCE GENERALE:

I--COTE DE LA PLACE D'ARMES--1
BUREAU DE PUBLICATION KT ATRLIRKS :
31$-RUE 81. ANTOINE—319

* L'Opinion Publique
JOUKNAL PULITIQUE ET LITTERAIKE

Publié tousles Jeudis A Montréal, Canada,

Par GEORGE E. DESBARHATS & Cp

ABUNNEME . $2.50 par annce

A ATT NE . . 3m
tet nu . 5 Cention

Envoi par lettres enrégintrées ou” par ordros sur ie
Bureau de Poste au risque des propriétaires du jour-

nal,
ANNONCES

 

 

bre, au taux

  

   

 

   

 

      

10 Centins la ligne
5 Centins

Tous ceux qui ne renverront pas le journal seront
considérés comme nbonnés,
Om ne rocevræ pas d'abunnements pour moins

six mois.

FRAIS DE POSTE—ATTENTION!

Les frais de poste sur les Publications hebdoms.

daires ne sont duode & contina partrois mois, payables

d'avance nu burosu de posto de l'abonné. Le mandy °
d'attention re détail, entraînersit une dépense de

centins qu'il faudrait payer sur chaque numéro.

iroudront bien échanger avec nous,
nilteaotros seranportant Als réduction.

devront être adressée À l'Oninion Publique ue |

Rentours. No 150 dole Place d'édresiàGetps
te lettre A’ res devra être

FE. “Dosbarais, soul chargé de l'administration du

journal.
Le

à
Imprimé ot publiépar G. F. Drspaats, 1, Oôte de
Ploce¢'Arias, ot519 Rue Bt. Antoine, Montresl
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